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Le mouvement des locataires et la vie collective dans la 
colonie Neubühl (Zurich) 2 
par Eet A.Roth é 


Cet article, sur la base des expériences recueillies au cours de 
20 années, expose qu’une colonie (ou un quartier) d’habita.- 
tion moderne ne saurait être une addition de types de loge- 
ments identiques, si les locataires, dont les besoins sont 
forcément fort différenciés, doivent pouvoir y loger long- 
temps et constituer une communauté d'habitat vraiment 
vivante. De par la grandeur extrêmement variée de ses 
logements — du logement d’une seule pièce à la maison de 
5 à 6 pièces — la colonie Neubühl permet à ses locataires d’y 
changer d'habitation selon les transformations de leurs 
besoins réels, sans qu’il leur faille aller s'installer aïlleurs 
(v. graphiques). Il en résulte que les habitants de la colonie 
y prennent racine comme dans leur vrai chez soi, et ne sont 
donc pas exposés à devenir de ces nomades» urbains à 
l’état desquels sont nécessairement réduits les usagers des 
colonies et des quartiers répondant à une conception uni- 
formément schématique. Ajoutons que le souci de conserver 
à un tel ensemble une possibilité d'adaptation suffisam- 
ment élastique aux besoins humains, rend essentiellement 
recommandable aux coopératives de construction et insti- 
tutions analogues de s’assurer à l’avance la possession des 
terrains nécessaires aux agrandissements futurs. — Les 
recherches ici résumées faisaient partie des travaux d’étude 
soumis par le groupe suisse au 9€ congrès CIAM, tenu en 
1953 à Aïx-en-Provence. — 

En raison du caractère particulier de ses habitants (intel- 
lectuels et artistes pour une bonne part), la vie collective, 
dans cette colonie du Werkbund se manifeste surtout dans 
le sport et certaines fêtes. Le problème du «noyau» et de la 
vie collective d’une colonie, d’un quartier, dépend bien 
moins de considérations abstraites que de la nature (de 
préférence hétérogène) de leur population. 


De l’habitat 8 


Les architectes bâlois Werner Aebli, Reinhold Giselmann 
et Theo Manz essayent de donner ici une petite phénomé- 
nologie de l’«habitat», dont la notion a fait l’objet des dé- 
bats du 9€ congrès CIAM. Ladite notion, on le sait, 
implique que l’on ne considère plus l'habitation comme une 
chose isolée, mais (cf. les méthodes de la biologie moderne, 
qui considère ensemble l’être vivant et son milieu) en rap- 
port avec ce qui, sociologiquement et constructivement, se 
trouve l’entourer. Posant successivement le problème en ce 
qui concerne l'individu vivant seul, la famille, le voisinage, 
le quartier, la commune et l'Etat (en Suisse: le canton), les 
auteurs, à chaque fois, relèvent les éléments d’un noyau 
organique, montrant d’abord que lesdits éléments ont été né- 
gligés depuis l'avènement de la civilisation industrielle, dont 
le rationalisme unilatéralement économique pulvérise la 
communauté en individus ou bien ne laisse à ceux-ci que la 
possibilité de se fondre dans la masse. À chaque fois égale- 
ment, les auteurs indiquent comment, appliqué aux pro- 
blèmes de l’architecture et de l'urbanisme, le respect du 
noyau organique propre à chacun des étages de la société 
pourrait restituer la communauté à elle-même, tout en en 
sauvegardant au mieux la constitution fédérative. 


Le «Modulor» de Le Corbusier 15 
par Bernhard Hoesli 


Par le titre de son ouvrage, publié en 1950, «Le Modulor, 
Essai sur une mesure harmonique à l’échelle humaine appli- 
cable universellement à l’architecture et à la mécanique», 
Le Corbusier a lui-même défini la nature de la «mesure in- 
terne» dont la préoccupation remonte chez lui aux voyages 
d’études de sa jeunesse (cf. Le Corbusier, tome IV de 
l'Œuvre complète, 1938-1946, de même que le tome V, 
récemment paru). Comme l'indique le mot — modulor — 
créé pour désigner cette notion, il s’agit d’un module (au 
sens de règle) conjugué avec la section d’or, en ce sens que 
ladite section est appliquée à une certaine longueur (226 
em), elle-même choisie parce qu’elle est conforme à l’échelle 
de l’homme (tant en Asie Mineure qu’à Pompéi ou dans les 
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châteaux français et dans les maisons à poutres apparentes 
de la Suisse orientale, revient une hauteur constante de 
210 à 220 em, qui est celle même qu’un homme debout peut 
atteindre du bout des doigts quand il lève le bras; pour des 
raisons pratiques expliquées plus au long dans le livre, Le C. 
a arrêté son choix sur une droite de 226 em). La division de 
cette droite eb de sa moitié selon le principe de la section 
d’or donne deux séries (série bleue et série rouge), elles- 
mêmes identiques à la série de Fibonacci bien connue dans la 
théorie des petits nombres. Le modulor ainsi défini s’em- 
ploie déjà, sous forme de tableau-étalon, à la table de dessin, 
et Le C. voudrait le voir également utilisé sur le chantier 
même, de sorte que l’on arrive à obtenir un rapport interne 
entre toutes les mesures d’une construction, de même 
qu'entre leurs proportions mutuelles. 


L’Unité d’Habitation, à Marseille 20 
1947-1952; arch.: Le Corbusier, Paris 


Cette «cité jardin verticale» inaugurée le 14 oct. 1952 et 
habitée depuis le printemps de cette année, se distingue par 
ses habitations à 2 étages, ses rues intérieures (couloirs), son 
beau toit terrasse, et ses institutions collectives («“prolonge- 
ments de l’habitation»), lesquelles ne sont pas encore en 
usage, ce qui oblige à remettre à plus tard un jugement sur 
l'édifice au point de vue de l’chabitat», alors qu’au contraire 
on peut déjà dire que l’œuvre architecturale ici réalisée 
(première application pratique du système du modulor) 
constitue l’expérience la plus intéressante offerte à notre 
méditation par la reconstruction entreprise en France. 


De la collection d'œuvres d’art 25 
par Max Huggler 


Musées et collections particulières poursuivent en principe 
le même but, les premiers étant d’ailleurs issus des secondes. 
Mais par le caractère personnel qu’il peut donner à sa col- 
lection, par le risque qu’il assume en acquérant aussi des 
œuvres d’artistes contemporains (alors qu'un musée doit 
plus ou moins attendre la «consécration de la postérité»), le 
collectionneur privé a encore plus d’importancé,' au point 
de vue du maintien dé la vie de l’art. Si le musée romain 
consacré à la peinture du 192 siècle est si absolument 
pauvre en chefs-d’œuvre, c’est que l'Italie de la même 
époque n’a pas eu de collectionneurs. La collaboration de 
ceux-ci (également par leurs dons et fondations) est indis- 
pensable pour lutter contre l’académisme, et aussi au point 
de vue des nouvelles acquisitions des musées en général, 
chose essentielle si l’on songe qu’un musée n’est vivant que 
s’il continue à s'enrichir, à se développer. 


Du rôle des collectionneurs et des fondations pour l'art 
moderne dans le développement du Musée d’Art de Bâle 27 
par Maria Netter 


Le culte exclusif de Boecklin avait, pour l’espace de toute 
une génération, coupé le musée de Bâle du reste des créations 
d’art d'Europe (spécialement de Paris). Or, si, de nos jours, 
ce même musée, dont on a pu dire qu'il va de Holbein à 
Picasso, est considéré, par ex. en Amérique, comme le qua- 
trième en importance des musées européens, ce «miracle» est 
dû, non seulement à la gestion de son conservateur Georg 
Schmidt, mais encore au soutien constant apporté au musée 
par tout un groupe d'amateurs, collectionneurs et donateurs 
faisant assaut de générosité et d'initiative. Grâce à l’inter- 
vention du conseiller d'Etat F. Hauser, le Grand Conseil, en 
1939, vota les crédits nécessaires à l'achat des œuvres quali- 
fiées d’«art dégénéré» par les nazis, et qui formèrent le 
noyau de la collection d’art moderne. Puis, successivement, 
vinrent les dons de Richard Doetsch-Benziger (Kandinsky, 
Klee, Rousseau), celui de la Fondation Emanuel Hoffmann, 
suivie par l'entrée au musée des grands Français de la col- 
lection R. Staechelin et des cubistes français de la collection 
Raoul La Roche. D’autre part, soutenu entre autres par 
l’infatigable zèle de R. Doetsch-Benziger, le musée ose pra- 
tiquer une politique d’achats destinée à lui permettre de 
continuer de prétendre au titre de l’une des plus riches et 
plus belles collections d’art moderne de notre continent. 
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Internal Mutations and Social Life within the Neubühl 
Garden-city, Zürich 2 
by E. and A.Roth 


The thesis this article upholds, on the basis of 20 years’ 
experience of the Neubühl estate, is that a modern colony 
cannot be regarded as simply a mechanical addition of 
houses similar in type. Where this is the rule the people 
who live there will not remain fixed for longer periods and 
form a living community. Where Neubühl is concerned 
apartments are of such varying sizes — one-room to 5 or 
6 room flats — that the inhabitants can choose their dwell- 
ings to suit their effective needs, without having to romove 
elsewhere. (See the graphic illustration.) For that reason 
people begin to feel at home and are no longer condemned 
to lead a nomadic existence, a fate that awaits them in 
unplanned estates and districts. Building co-operatives and 
other similar institutions must obviously see to it that they 
obtain surrounding land for extensions if this unity is to be 
fostered. The investigations presented here are those the 
Swiss group reported to the 9th CTAM Congress in Aix-en- 
Provence, 1953. - 

Because of the special character of its inhabitants (intellec- 
tuals and artists for the most part), collective life in this 
Werkbund colony is chiefly manifested in sport and certain 
festivals. The problem of the ‘“‘core” and the collective life 
of a colony or district depends much less on abstract con- 
siderations than on the nature (preferably heterogeneous) 
of the population. 


The Habitat 8 


The Basle architects Werner Aebli, Reinhold Giselmann 
and Theo Manz try to give here a brief phenomenology of 
the “habitat”, which was the subject of the proceedings of 
the 9th CIAM congress. The idea of the habitat implies that 
dwelling-houses, instead of being considered as isolated 
objects, are seen in connection with what surrounds them, 
sociologically and constructionally. Posing this problem 
successively as it concerns the individual living alone, the 
family, the neighbourhood, the district, the town and the 
State, the authors indicate the elements of an organic 
core at each stage, and show how these elements have been 
neglected since the coming of industrial civilization with its 
unilaterally economic rationalism, which atomizes the com- 
munity into individuals, or else leaves the individuals no 
alternative but to sink into the mass. The authors also show 
how a respect for the organic core proper to each stage of 
society, applied to the problems of architecture and town- 
planning, could restore its true nature to the community 
while safeguarding the federal constitution in the best 
possible way. The same method, extended to the State, 
would re-organize the regions and relieve the concentration 
in the overgrown towns. 


Le Corbusier’s “Modulor”” 15 
by Bernard Hoesli 


Le Corbusier has himself defined the nature of ‘‘internal 


measurement” by the title of his book published in 1950: 
“Modulor, an essay on harmonie measurement on the human 
scale universally applicable to architecture and mechanics”. 
The word ‘“‘Modulor”, coined by Le C., means ‘“‘the golden 
standard of measurement” — ‘‘golden” because it is applied 
to a certain length (226 cm) which was chosen because it 
conforms to the scale of the human body. From Asia Minor 
to Pompeii and from the French chateaux to the timbered 
houses of Eastern Switzerland, one may observe à constant 
height measurement of 210 to 220 cm, which is the height 
that à man standing up with his arms stretched above his 
head can reach with the tips of his fingers. For practical 
reasons fully éxplained in the book, Le C. chose an exact 
length of 226 cm. The division of this line and of one-half of 
it according to the principle of the ‘golden section” gives 
two numerical series (the blue and the red series) which are 
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themselves identical with Fibonaceï’s series, which is well- 
known in the theory of small numbers. The Modulor, thus 
defined, is already being used on the designing table in the 
form of a standard-size drawing-board, and Le C. would like 
to see it used on the building site as well, s0 that an internal 
relationship could be obtained between all the measure- 
ments (technical and exterior) of a construction as well as 
between their mutual proportions. 


The Unité d’Habitation at Marseilles ‘ 20 
1947-1952; arch. Le Corbusier, Paris 


This ‘vertical garden city” is distinguished by its two- 
storey dwellings, its interior streets (corridors), its beautiful 
terrace roof and its collective institutions (‘extensions of 
the home”). Although the last mentioned are not yet in use, 
it can already be said that this architectural achievement, 
the first application of the Modulor system, is the most inter- 
esting experiment offered by post-war reconstruction in 
France. 

Constructe® on pile foundations in the middle of a large 
park, the building (165 m long, 24m broad, 56m high) 
contains 337 aparbments of 23 different types, the standard 
apartment having two storeys like a private house. The 
Unit is served by 5 superposed ‘“interior streets”. Half-way 
up the building (at levels 7 and 8) is à “shopping street” for 
food, etc. On the top floor (17th level) is a crèche and a 
kindergarten joined by a staircase to the part of the roof 
reserved for children; on the roofis a terrace containing sus- 
pended garden and belvedere, gymnasium, training ground, 
solarium, running track, bar, buffet, ete. — The ‘artificial 
site” (entresol) contains the air-conditioning plant, lifts, 
Diesels, ete. 


The Collecting of Works of Art 25 
by Max Huggler 


Museums and private collections have the same general 
aiïms; in fact the former are results of the latter. But the 
private collector is even more important than the museum 
from the point of view of keeping art alive, because he can 
give a personal character to his collection and runs the risk 
of buying the work of contemporary artists. The reason why 
the museum for 19th century art at Rome is so poor in 
masterpieces is that Italy had no collectors at that time. 
The help of collectors, as well as their gifts or financial aid, is 
indispensable for the avoidance of academism and for the en- 
richment and development of museums by new acquisitions. 


The Part Played by Collectors and Modern Art Foundations 
in tbe Development of the Art Gallery at Basle 27 


by Maria Netter 


For a whole generation, the exclusive cult of Boecklin cut 
off the Basle Art Gallery from the rest of the achievements 
of European art. But now this gallery has exhibits ranging 
from Holbein to Picasso, and is considered by many to be 
the 4th most important art gallery in Europe. This ‘miracle’ 
is due, not only to the administration of the curator 
G. Schmidt, but also to the support constantly given to the 
gallery by a whole group of amateurs, collectors and don- 
ators. Thanks to the efforts of State Councillor F.Hauser, 
the State Council, in 1939, voted the necessary credits for 
the purchase of the works of art qualified as ‘‘degenerate 
art” by the Nazis, and these formed/the core of the modern 
art collection. Then came the gifts of Richard Doetsch- 
Benziger (Kandinsky, Klee, Rousseau), of the Emanuel 
Hoffmann Foundation, of R.Staechelin (French masters) 
and of Raoul La Rouche (French cubists). At the present 
time, partly through the support of the indefatigable 
R. Doetsch-Benziger, the Gallery is able to carry out a pur- 
chasing policy which will enable it to maintain its reputation 
of being one of the richest and most beautiful collections of 
modern art in Europe. 
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Kinderfest in der Werkbundsiedlung «Neubühl», Zürich (erbaut 1930/32) | Fête de l'enfance; cité-jardin «Neubühl», Zurich 


in the garden-city «Neubühl», Zürich 
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Vom Leben in der Siedlung 


Aspects de la vie dans la colonie | About life in the settlement 


Im Architekturteil dieses Heftes werden einige besonders 
aktuelle Wohnprobleme diskutiert. Die an erster Stelle ver- 
üffentlichte Analyse befafit sich mit der Mieterbewequng 
und dem internen Wohnungswechsel in der Zürcher Sied- 
lung «Neubühl», diesem nun über swanzig Jahre alten 


Prototyp der modernen Gartenstadt. Das stark differen- 


zierte Wohnungsprogramm wirkt sich äuferst qünstig auf 


die Vermietung und auf die SeBhaftigheit der Bewohner 
aus. Die anschlieBende Untersuchung gibt Aufschluf über 
das kollektive Leben in der Siedlung und die dafür not- 
wendigen Vorkehrungen. An Hand dreier typischer Fälle 
wird. ferner dargeleqt, wo die Mieter ihre täglichen Besor- 
gungen machen, woraus sich wichtige Schlüsse über die 


erforderlichen Einrichtungen xiehen lassen. 


In der Studie « Ein Beitrag zur Abklärung des Habitat» 
wird dieser erst vor kurzem in die heutige Stadtbaudishus- 
sion geworfene Begriff, für den bisher noch hein deutsches 
Aquivalent gefunden wurde, untersucht. Die Aspehte der 
tm weitesten Sinne des Wortes verstandenen Behausung des 
Menschen bexiehen sich auf den Einzelmenschen, die Fa- 
milie, die Nachbarschaft, das Quartier, die Gemeinde und 
den Staat. 


Diese Untersuchungen über die Siedlung Neubühl und den 
Habitat sind ein Teil der von der Schweizer Gruppe zum 
9. Internationalen Kongref für Neues Bauen (CTAM) in 
Aix-en-Provence, Somimer 1953, eingereichten und viel- 
beachteten Studienarbeit. — In unmittelbarem Zusammen- 
hang mit der Darlequng des «Modulor» von Le Corbusier 
steht die Verüfjentlichung seiner « Unité d’Habitation» in 
Marseille. Dieser gigantische Wohnbau ist ein für die 
internationale Diskussion aufPerordentlich wichtiges und 
wertvolles Experiment. Er steht in schroffem Gegensatz 
zur Flachbausiedlung und in einem gewissen Sinn auch 


ZW Turmhaus. 


Schon einmal hat im WERK Gotthard Jedlicka das 
Thema des privaten und des üffentlichen Kunstsammelns, 
threr Unterschiede und ihrer Wechselwirkungen qrund- 
legend behandelt. Der Konservator des Berner Kunstmu- 
seums nimmt es in der vorliegenden Nummer in prinzi- 
pieller Erürterung wieder auf. Dazu wird sein einer Aspeht, 
die wegweisende Mitarbeit der Privatsammler am Ausbau 
eines Museums, durch die beispielhaften, in der Schweiz 
einzigarligen Schenhkungen moderner Kunst an die Basler 


Offentliche Kunstsammlung illustriert. Die Redaktion 


| Children's parade 
Photo: Hans Finsler SWB, Zürich 
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Der Plan der Siedlung cNeubühl», Zürich, 1:5000. Weig: 

ein Vorschlag für die Erweiterung (1953) | Plan de la cité- 
jardin «Neubühl». En noir: bâtiments réalisés de 1930 à 1932; 
en blanc: proposition d'extension | Site-plan of the garden-city 
«Neubühl». Black: built in 1930/32 ; white: proposed extension 


A  Einfamilienhäuser 6 Zimmer 

B  Einfamilienhäuser 5 Zimmer 

C  Einfamilienhäuser 4 Zimmer 

D  Einfamilienhäuser 3 Zimmer 

LM Etagenwohnungen 2-5 Zimmer (3 Geschosse) 
PQ Laubenganghäuser 1-2 Zimmer (3 Geschosse) 
P  Einzimmerwohnungen 

N  Künstlerateliers und Wohnungen 

O  11%,-Zimmer-Wohnungen (eingeschossig) 
M Läden 

G  Garagen 

K  Kindergarten 

L Projektiertes Koloniezentrum 

T  Offentliche Grünfläche 


Erweiterungsvorschlag 1953. Architekten: W. Custer, H. 
Escher & R.Weilenmann, E. Gisel, E. F.Burckhardt, Zürich 


I: «Teppichsiedlung» mit eingeschossigen Einfamilien- 
häusern 
II: Sechsgeschossige Wohnblôcke mit Kleinwohnungen 


Interner Wohnungswechsel in einer Siedlung, seine Berechtigung und seine Voraussetzungen, 
dargelegt am Fall der Werkbundsiedlung Neubühl 


Von Emil Roth 


Soll eine Siedlung mehr sem als eine blof räumliche 
Ansammlung von Behausungen, sollen die Bewohner in 
freier Weise sich verbunden fühlen, sollen über den 
enggezogenen Familienrahmen hinaus zahlreiche In- 
teressenkreise sich bilden, so ist wohl eine der ersten 
Voraussetzungen solchen zeithenôtigenden Geschehens 
die Môglichkeit, im gewählten Lebensbereich verweilen 
zu künnen, seBhaft zu sein; der naturgegebene Wandel 
von FamiliengrôfBe und Wohnanforderung darf nicht 
AnlaB werden zum vorzeitigen Loslôsen aus einer sich 
bildenden grôBeren Gemeinschaft. 


Es ist leicht zu erkennen, da eine Siedlung aus diesem 
Grunde über eine angemessene Auswahl von Wohn- 
typen verfügen sollte und über die Mittel, um dem Be- 
dürfnis nach Wohnungswechsel stets entsprechen zu 
kônnen. Die Ergebnisse einer Studie über den Mieter- 
wechsel in der Werkbundsiedlung Neubühl môgen wert- 
vollen AufschluB geben über das AusmaB des Bedarfes 
an Wohnungstausch-Môglichkeiten. 


Diese Siedlung war aus zwei Gründen für eine derartige 
Untersuchung ganz besonders geeignet. Erstens ver- 
fügt sie über nahezu ein Dutzend verschiedene Wohn- 
typen — Einfamilienhäuser von 3 bis 6 Zimmern {die 
Typen D, C, B, A) und Etagenwohnungen von 1 bis 
5 Zimmern (die Typen P, N, O, Q, L, M). Zweitens 
wurde sie im Jahre 1932 vollendet, d.h. unmittelbar 


vor Ausbruch einer schweren Wirtschaftskrise, welche 
eine ausgésprochene Rückwanderungstendenz in Rich- 
tung Stadtzentrum zur Folge hatte und in Zusammen- 
hang mit emem abnormen Mieterwechsel die Voraus- 
setzung schuf für die Erfüllung der internen Umzugs- 
wünsche. 


Über die Mieterbewegung während der Epoche 1933 
bis 1952 gibt die beistehende erste graphische Darstel- 
lung Aufschluf. Es sind darm folgende Wechsel wäh- 
rend der ersten zwanzig Jahre der Siedlung registriert: 
423 Wegzüge, 414 Zuzüge, 18 Wiedereinzüge ehema- 
liger Mieter und 207 interne Umzüge. Wird als Ver- 
gleichsbasis die Zah]l der vorhandenen Behausungen ver- 
wendet — 194 — 100 % —-, so stehen sich für die zwan- 
zigJährige Epoche 216 % Umzüge, 212 % Zuzüge und 
106 % interne Umzüge gegenüber. Bezeichnend, in der 
graphischen Darstellung deutlich sichtbar, ist die Tat- 
sache, daB das Bedürfnis nach internem Umzug in den 
ersten elf Jahren sich infolge eines gewissen Leerwoh- 
nungsstandes weitgehend ausleben konnte, während in 
der anschlieBenden Periode voller Besetzung und stän- 
dig abnehmender Auszugstendenz — Ursachen: wirt- 
schaftliche Konsolidierung, Steigen der Baukosten und 
damit auch der Neubaumieten — auch die Môglichkeiten 
des «Bäumleintauschens» mehr und mehr beschränkt 
wurden. Aus diesem Grunde sind schlüssige Resultate 
nur zu erWarten von einer tiefergreifenden Untersu- 
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Analyse des locations et mutations internes | Analysis of hirings and 


1933-1938 Wirtschaftskrise | Crise économique | Depression 
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Analyse der Vermietung und des internen Wohnungswechsels 


internal mutations 


Mieter | Locataires | Tenants 
Wegzüge | Départs | Removals 


Einzüge | Arrivées | Moving in 


welche sich mit den Ereignissen der ersten elf 


chunp, 


Jahre beonügt. 

Die diesbezüglichen Ergebnisse sind Gegenstand der 
zweiten graphischen Darstellung. Es sind während der 
ersten elf Jahre von insgesamt 460 vorübergehend leer- 
stehenden Wohnungen (leerstehend wegen 339 Weg- 
zügen und 121 internen Umzügen) 121 Wohnungen 
durch schon ansässige Mieter neu bezogen worden; das 
bedeutet, da insgesamt 26,3 % der sich ergebenden 
Emzugsmôüglichkeiten von den Ansässigen wahrgenom- 
men und benutzt wurden. Im Jahresdurchschnitt haben 
31 Wegzüge 11 interne Umzüge ausgelôst. Aus der 
nach Wohntypen differenzierten Darstellung ist deutlhich 
die Tatsache ablesbar, daB interne Umzüge nach grô- 
Berer Wohnung dominieren — ein leichtverständlicher 
Vorgang in einer jungen Siedlung mit relativ vielen, 
rasch wachsenden Familien —, dafB aber auch schon der 
anders gerichtete Umzug in Erscheinung tritt als Folge 
von Schrumpf- oder Auflôsungsprozessen von Familien. 
Die nach Wohntypen differenzierte prozentuale Nut- 
zung vorhandener interner Umzugsmüglichkeiten — sie 
schwankt zwischen 13 % und 50 % — bietet AnlaB, zu 
prüfen, welche WohnungsgrôBen und Wohntypen sich 
besonderer Begehrtheit erfreut haben; dabeï ist, zur 
Vermeidung von Fehlschlüssen, die diesbezügliche gra- 


phische Darstellung zu ergänzen durch eine von links 


Wohnungen | Appartements | 


Interne Umzüge in zwanzig Jahren | Mutations internes | Internal mutations 


Steigende Preise | Hausse des prix | Rising costs 


Dwelling units total 194 = 100% 
423 — 2169, 


414 = 212% 


Rückkehr ehemaliger Mieter | Retours d'anciens locataires | Return of former tenants 18 


207 — 106% 


nach rechts steigende Linie, welche der natürlichen, do- 
minierenden Tendenz nach grôBerer Wohnung gebüh- 
rend Rechnung trägt. Es treten als bevorzugte deutlich 


folsende Behausunsen hervor: 
Le] 0 


a) die 1 4,-Zimmer-Wohnungen (Typen N, O), dasZiel 
der Berufstätigen, welche aus irgendeinem Grunde den 
Weg zur Ehe nicht gefunden haben, einerseits und ander- 


seits der überlebenden Ehepartner; 


b) die geräumigen 3-Zimmer-Etagenwohnungen (Typ 
L3), das erste Ziel Junger Ehepaare; 


c) die Einfamilienhäuser zu 4 oder 5 Zimmern (Typen 
B, C) und die Etagenwohnungen zu 4 oder 5 Zimmern 


(Typen M4, M5), das Ziel der ausgewachsenen Familie. 
Auf den ersten Blick überraschend mag die Tatsache 
wirken, daf die Einfamilienhäuser zu 3 Pinne (Typ 
D) und zu 6 Zimmern (Typ A) in bezug auf Beliebtheit 
stark zurückstehen; Typ D ist môglicherweise, vergli- 
chen mit der sehr pgeräumigen 3-Zimmer-Etagenwoh- 
nung L3, von den Mietern eher als knapp dimensioniert 
empfunden worden (Parzelle nur etwa 4,30 m breit); 
Typ À mag damals mit seiner Miete als Grenzfall für 
Mittelstandswohnungen gegolten haben — eine Beurtei- 
lung, die wegen der inzwischen veränderten Preislage 
auf dem Wohnungsmarkt längst überholt ist. Durch 
die Untersuchung ist im weiteren als zutreffend die Ver- 
mutung bestätigt worden, dafi gut disponierte Etagen- 


nterner Wohnungswechsel 1933 bis 1943 | 
Tutations internes | Internal mutations 


egehrtheit der Wohntypen nach benützten Umzugschancen 


mzugschancen 35 31 92 115 25 7 54 25 25 18 32 
benützt 6 9 122 18 12 2 23 11 12 9 7 
Prozenten LFSL 9 29,00 13,0 % 15,5 48,0 © 28,010 49,6/ 44,0% 48,0 % 50,0% 21,9 
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Wohnungshbestand total 194 T Linie der Tendenz nach grülieren Wohnungen 
Etagenwohnungen 89 
Einfamilienhäuser 105 
Interne Umzüge 1933-1943, total 145 Interne Umzugschancen nach anderen Typen 
davon nach gleichem Typ (Eckhaus, andere Etage) 24 durch Wegzug 339 
nach anderen Typen 121 durch internen Umzug 121 
davon nach grôBeren 86 Umzugschancen benützt 121 von 460 = 26,3% 
nach kleineren 35 Jahresdurchschnitt zirka 31 Wegzüge 
davon nach Wohnung Haus : zirka 11 interne Umzüge 
aus Wohnung 43 32 
aus Einfamilienhaus 18 28 
61 60 


ypische Fälle interner Umzüge 


Berufstätige 
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Mutter und Tochter 
ziehen ein 


Mutations internes, cas typiques | 


N 


Mutter stirbt, 
Tochter zügelt 


Ehepaar zügelt 


Une 
LL Jeu 


Tochter heiratet 


T'ypical examples of internal mutations 


Ehepaar mit Kind 
zügelt 


2 hi — . 


——— ——— + 


Ehepaar mit Kind 
zügelt 


Ehepaar mit zwei 
Kindern zügelt 


Mis 


Ehepaar mit Kind zügelt 
in Haus mit Garten 


ii. © th. 0 IE  TÉRAUr Mic 


Ehepaar scheidet 


Mutter, Kinder, 
GroBmutter zügeln 


Grofimutter zieht weg, 
Mutter und Kinder zügeln mutter zurück, alle zügeln 


Tochter zieht weg, GroB- Grofimutterstirbt, Mut- 


ter und Sohn zügeln 
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garden-city from the north. 


Die Siedlung von Norden | La cité-jardin, vue prise du nord | The 
Photo: H.Finsler SWB, Zürich 


wohnungen neben Reihen-Einfamilienhäusern durch- 
aus Bestand haben; anläflich der internen Umzüge 
haben die Mieter von Etagenwohnungen wie von Ein- 
familienhäusern vorwiegend wieder eine Wohnung des- 
selben Grundcharakters gewählt. 


Die anschlieBende Darstellung einzelner typischer Fälle 
bedarf keiner weiteren Worte. 


Die emgangs formulierte These, eine Siedlung, welche 
Anspruch erhebt, Basis einer auf hôherer Stufe stehen- 
den Lebensgemeinschaft zu sein, müsse über eine reiche 
Auswahl verschiedener Wohntypen verfügen und über 
die Mittel, um dem realen Bedürfnis ihrer Bewohner 
nach Wohnungswechsel stets entsprechen zu kônnen, 
dürfte nun hinreichend untermauert sein. Es ist ledig- 
lich noch der Hinweis notwendig, daB zu den Voraus- 
setzungen solcher Bestrebungen auch gewisse Land- 
reserven zu zäblen sind, unmittelbar an die Siedlung 
angrenzend oder in nützlicher Nähe; mittelst ergänzen- 
der Neubauten kann eine ausgesprochene Blockierung 
der Umzugswünsche, wie sie sich in den letzten Jahren 


herausgebildet hat, gelockert w erden. 


Es wäre unbillig, von der normalen privaten Bautätig- 
keit die Erfüllung der genannten Forderungen zu ver- 


langen; es ist einleuchtend, daB Unternehmen, deren 


Die Siedlung von Süden (Erweiterungsgebiet ) | Vue prise du sud (ter. 


rain d'extension ) 


dominierendes Ziel das gute finanzielle Ergebnis ist, 
nur jene Wohntypen zu bauen die Neigung haben, 
welche jeweils die grôBte Rendite abzuwerfen verspre- 
chen. Die Aufforderung, das bisher Gesagte zu beden- 
ken, richtet sich vielmehr an die Adresse jener Bau- 
herren, welche einen weiteren Kreis erstrebenswerter 
Ziele ins Auge gefafBt haben, seien es nun gemeinnüt- 
zige Institutionen, Genossenschaften oder Gemeinden. 
Diese Kategorie von Bauherren hat vielleicht bisher 
nicht durchwegs weitsichtig genug disponiert. Bei- 
spielsweise gehôrt in 1hren Aufoabenbereich auch die 
Vorsorge für die ältesten Bewohner; es ist zweifellos 
besser, nicht etwa konzentrierte Alterssiedlungen zu 
bauen, sondern den Betagten, Einzelnen oder Ehepaaren, 
innerhalb jeder grôBeren Siedlung den angemessenen 
Bereich zuzuteilen, in freier Anlehnung an die psycho- 
logisch so vorzügliche Sitte im Kanton Bern, dem Hof 


das Stockli beizufügen. 


Die sich ergebenden finanziellen Folgerungen dürfen 
und müssen uns keine Sorge bereiten; sie müssen es 
nicht, weil es sehr naheliesend und sinngemäf ist, die 
groBen, jährlichen Investitionen aus dem Fonds der 
AHV in gewissem Umfange in Form grundpfandver- 
sicherter Darlehen jenen Bauherren zuflieBen zu lassen, 
welche sich verpflichtet haben, mit wirksamen Mitteln 


das Wohnungsproblem lôsen zu helfen. 


Modellbild von Nordwesten, alte Siedlung Neubühl und Vorschlag für Erweiterung | Maquette de la cité-jardin et de son extension projetée; vue 


nord-ouest | Model of the garden-city «Neubühl» and of its future extension, from the north-west 


From the south (grounds for future extension) 


Aus dem kollektiven Leben in der Siedlung «Neubühl» | Trois examples de la vie collective des habitants de la colonie «Neubühl» | About collective 
Photos: Anna Külliker, Zürich 


life in the garden-city «Neubühl» 


Untersuchungen über das kollektive Leben 
in der Siedlung Neubühl 


Aufber den im vorangehenden Artikel dargelegten Un- 
tersuchungen über den internen Wohnungswechsel wur- 
den solche über das kollektive Leben der Mietergemein- 
schaft in der Siedlung Neubühl gemacht*. Es sind dies 
Fragen, denen in den bisherigen Diskussionen über die 
Géstaltung von Siedlungen und Wohnquartieren noch 
recht geringe Beachtung geschenkt wurde. Heute bat 


man eingeschen, daf Entfaltungsmôglichkeiten für das 


* Diese Untersuchungen besorgten M. E. Haefeli und A. 
2oth, Architekten BSA. 


Analyse der kollektiven Tätigkeiten, 1932-1952 | Analyse des activités 


collectives | Analysis of collective activities, 1932-1952 
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kollektive Leben von ganz entscheidender Bedeutung 
für das ersprieBliche Gedeïhen einer Siedlungs- oder 
Quartiergemeimschaft ist und daf entsprechende plane- 
rische und bauliche Vorkehrungen getroffen werden 
müssen. Diese mit dem Begriffe der Kernbildung zu- 
sammenhängenden Mafnahmen entsprechen dem na- 
türhchen, gefühlsmäfBigen und praktischen Bedürfnis 
der Bewohner, einer Gemeinschaft anzugehôren, sich in 
freier Weise zu treffen und gewisse Tätigkeiten des ge- 
sellschaftlhichen, sportlichen und kulturellen Lebens ge- 


meinsam auszuüben. 


Die in der Siedlung Neubühl angestellten Untersu- 
chungen haben den Zweck, einerseits die effektiven Ver- 
hältnisse des kollektiven Lebens festzustellen und ander- 
seits gewisse Folgerungen mit Hinsicht auf die geplante 
Erweiterung der Siedlung zu ziehen. In der neben- 
stehenden graphischen Darstellung sind die verschie- 
denen Formen des kollektiven Lebens symbolhaft dar- 
gestellt und mit der Angabe des zeitlhichen Ablaufes in- 
nerhalb der sich über zwanzig Jahre erstreckenden 
Untersuchungsperiode versehen. Zum besseren Ver- 
standnis dieser Darstellung sind emige Bemerkungen, 


die auch gewisse Folgerungen enthalten, notwendig : 


1. Das Spielfeld für Kleinkinder liegt heute zu nahe an 
den Wohnungen und beeinträchtigt diese durch Lärm. 
Es fehlt ein Planschbecken. Dieser Kinderspielplatz 
wäre besser in der Nähe der Spielwiese der «GroBen» 
gelegen. Es ist ein natürlicher Drang der Kleinen, bei 
den Grofen zu spielen ; umgekehrt künnten dadurch die 
GroBen die Kleinen etwas überwachen. 


2. Die Spielwiese, die von der Mietergenossenschaft erst 
im Jahre 1951 erworben wurde, hat sich für Kinder 
und Erwachsene als eine auferordentlich wertvolle und 
viel benützte Ergänzungsanlage der Siedlung erwiesen. 
Sie ist 1m kollektiven Leben der Bewohner zu einem 
nicht mehr wegzudenkenden Element geworden. 


3. Tennis wird auf drei in der Nähe der Siedlung gele- 
genen Plätzen gespielt. Sie gehôren einem privaten Klub, 
von dessen Mitgliedern Dreiviertel Neubühl-Mieter sind. 


{. Mit dem Bau der Siedlung in den Jahren 1930/1932 
wurde ein Kolonielokal erstellt, das vor allem für Gym- 


è 


nastik, aber auch für andere Veranstaltungen benützt | 
wurde, Dieses Lokal mufte während des Krieges aus 


wirtschaftlichen Gründen für kommerzielle Nutzung 
vermietet werden. Es wurde dadurch dem Gemein- 
schaftsleben entzogen und dient auch heute noch jenen 
Zwecken, was von der Mietergemeinschaft auferor- 
deutlich bedauert wird. Das Lokal wäre bitter nôtig. 
Das Leben in der Siedlung mit ihren ungefähr 600 Be- 
wohnern zeigt also, daf ein Mehrzweckraum für 35 bis 
100 Personen mit einigen Nebenräumen, wie Teeküche, 
für Vorträge, Versammlungen, Kurse usw., unbedingt 
notwendig ist. Im Erweiterungsprojekt ist denn auch 
ein solches Lokal vorgeschen. 


5. Die in Neubühl von jeher durchgeführten volksfest- 
artigen Veranstaltungen hatten stets emen besonderen, 
verglichen mit ähnlichen Veranstaltungen in anderen 
Siedlungen unkonventionelleren Charakter. Es hängt 
dies zusammen mit der Struktur der Mieter, unter 
denen sich zahlreiche Intellektuelle und auch Künstler 
befinden, wie ganz allgemein diese Struktur durch die 


positive Einstellung der Bewohner zur modernen Sied- 


Orte der Versorgung und Erholung | Lieux d'approvisionnement et de récréation 


Beispiel À : 


lungsform gekennzeichnet ist. Dieses besondere Ge- 
präge der festlichen Veranstaltungen im der Siedlung 
Neubühl ist weitgehend der Mitarbeit der ansässigen 
Künstler zu verdanken. Dies ist eme Rechtfertigung 
mehr für die seinerzeit in die Siedlung emgebauten 
Künstlerateliers. Allgemem zeigen die Erfahrungen 
daB 
dann Erfolg haben und zur Festigung und Bereiche- 


der Neubühler-Feste. solche Veranstaltungen 
rung des Gemeinschaftslebens beitragen, wenn sie 
mit frischen Ideen und mit Phantasie durchgeführt 
werden. 


AbschlieBend deuten die angestellten Untersuchungen 
darauf hin, daB bei der Anlage von Einrichtungen für 
das kollektive Leben in Siedlungen, Quartieren und 
grôBeren städtebaulichen Eimheiten sehr behutsam vor- 
zugehen und Abstand von zu abstrakten Annahmen zu 
nehmen ist. Für die natürliche Entfaltung eines sinn- 
vollen, echten Gemeinschaftslebens erweist sich eme 
sozial und kulturell heterogene Bewohnerschaft frder- 
licher und befruchtender als eme zu ausgeglichene, 


Alfred Roth 


homogene. 


Su pping, recrealion 


L 
Ehepaar, 30-40jährig, Kleinkind. Mann: arbeitet in der Siedlung Neubühl als Abwart; Frau: nicht. 
berufstätig. Herkunft: aus Zürich, seit zirka 15 Jahren in der Siedlung Neubühi wohnhaft. 


Le dt 


In der Siedlung: Haushaltbedarf, Erholung in unmittelbarer Nähe. — In der City: Warenhäuser,. 


Wohnort (Neubühl) 
Arbeitsort 
Arbeitsweg 


Beispiel B: 


Spezialgeschäfte, Spezialdienste (Arzt), Bildung, Unterhaltung, Vergnügen. 


rufstätig im Atelier zu Hause. 


Ehepaar 40-45jährig, Kind zehnjährig. Mann: arbeitet im Stadtzentrum; Ehefrau: halbtägig be- 


wenig benttzt 


rittel 


stark 
Beispiel C': 


Herkunft: Mann seit Hochschulstudium in Zürich; Frau in Zürich aufgewachsen; beide seit zirka 
zwanzig Jahren in Neubühl, verschiedene Wohnungswechsel. ‘ 
In der Siedlung: täglicher Haushaltbedarf teilweise, verschiedene maäfig differenzierte Dienste.. 
Erholung in unmittelbarer Umgebung intensiv. — In der City: Benützung vorwiegender Spezial- 
geschäfte, Saisoneinkäufe, berufliche Einkâufe Mann und Frau, differenzierte Dienste (Arzt, 


Zahnarzt usw.), Bildung, berufliche und gesellschaftliche Kontakte, Unterhaltung usw. 


Ehepaar 20-25jährig, ohne Kinder. Mann: Akademisches Studium (AbschluB) und berufstatig im 
Stadtzentrum; Frau: berufstätig in AuBenquartier. x 
Herkunft: Beide seit Studium in Zürich ansässig, zirka ein Jahr in Neubübl. 2 
In der Siedlung: gelegentlicher Haushaltbedarf. — In der Stadt: täglicher Haushaltbedarf am Arbeits- 
ort der Frau, Beanspruchung vorwiegender Spezialgeschäfte, Saisonemkäufe, differenzierte Dienste, 
Bildung, Berufskontakte, Unterhaltung. Erholungam Stadtrand. 

{Untersuchungen W. Custer. Arch. SIA 
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Ein Beitrag zur Abklärung des HABITAT 


Vorbemerkung der Redaktion: Die nachfolgend vero/f- 
fentlichte Studie ist ein interessanter Beitrag zur Abhklä- 
rung der mit dem Begrifle des « HABITAT» zusammen- 
hängenden soziologischen, städtebaulichen und architektont- 
schen l'ragen. Die Basler Architekten Wernér Aebli SWB, 
Reinhard Gieselmann und Theo Manz SWB sind die Ver- 


fasser, P. Merkle ist der photographische Mitarbeiter 


1. Der Alleinstehende 


Er ist der aus der menschlichen Gemeinschaft heraus- 
gesonderte Mensch. Er ist vielfach in einem Überpgangs- 
stadium begriffen. Seine Vereimzelung entsteht durch 
fehlende Familie, religiôse Gelübde, unsoziale Veranla- 
gung, Krankheit, sowie staatliche und berufliche Ver- 


pfichtungen. 


Kernbildende Elemente: Die Wohnzelle mit der M6glich- 
keit der Gastlichkeit, in grôBeren Emheiten der gemein- 
same Raum. Der Alleinstehende kann zum Element 


der Familie werden. 


Die Wohnzelle (heute 


Ihre bauliche Struktur: Sie wird als reines Mittel zur 
Unterbringung betrachtet. Die Fähigkeit des Einzel- 
menschen, Gemeinschaft zu bilden, wird in ihrer Trap- 
weite für den strukturellen Gemeinschaftsaufbau nicht 
erkannt und in der Planung weitgehend vernachlässigt. 
In den beiden Formen der Unterbringung, den Einzel- 
zellenheimen und den Massenquartieren, wird überein- 
stimmend das gleiche Prinzip der Aufreihung an einer 
Verkehrsfläche, die sich für die Kernbildung als unge- 


e1gnet erweist, angewandt. 


Ihre soziologische Aussage: Der Einzelmensch wird in 
summa als ein zu kommandierendes, womôglich unifor- 
miertes Wesen betrachtet. Vereinsamung auf der einen 
Seite und Massierung auf der anderen ergeben zunächst 
Beziehungslosigkeit und Unverantwortlichkeit einer 


Gemeinschaft gepgenüber. 


Die Wohnzelle fwiünschenswert) 


Ihre bauliche Struktur : Die Interpretation der kernbil- 
denden Funktion sowie die Berücksichtigung der indi- 
viduellen Entwicklung des Einzelmenschen führt zu 
einer Gruppierung differenzierter Wohnzellen um zen- 
trale Gemeinschaftsräume. Die Differenzierung der Zel- 
len richtet sich, je nach Bauaufeabe, nach den indivi- 


duellen Bedürfnissen. Der zentrale Raum ermôglicht 


* Literatur: 


CIAM. J.Tyrwhitt, J. L. Sert, E. N. Rogers: The Heart of 


the City. London 1952 

Hans Carol/Max Werner: Städte, wie wir sie wünschen. 
Zürich 1949 

CIAM-CGrille 1951, Basler Gruppe, u. a. 
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HABITAT — Alleinstehende | Personne seule | Single person 


Beziehungen zwischen - verschiedenen  soziologischen 


Gruppen, Geschlechtern und Altersstufen. 


Ihre soziologische Aussage: Alleinstehende sind im be- 
sonderen MaBe der Kollektuvisierung und Individuali- 
sierung ausgesetzt. Durch die räumliche Fassung in 
kleinen Gruppen soll ihnen, ohne Stôrung 1hrer indivi- 
duellen Entwicklung, das Leben als freie Persônlichkeit 
in einer Gemeinschaft ermôglicht werden. Das mag sie vor 
dem Fall in die Masse bewahren und der menschlichen 


Gemeinschafts-Struktur vollwertige Glieder zuführen. 


2. Die Familie 


Sie ist die erste und natürlichste menschliche Gemein- 
schaftsstufe. Sie entsteht aus dem naturgegebenen Ver- 
langen des Menschen nach Gemeinschaft und aus sei- 
nem Arterhaltungs- und Fortpflanzungstrieb. Für ihre 
gesunde Entwicklung ist sie auf wirtschaftliche Selbst- 
erhaltung und Unabhängigkeit angewiesen. Sie erhält 
ihre wahre Lebensfähigkeit durch die moralische und 
materielle Verantwortung und Anteilnahme ihrer Glic- 
der. Ihre Abgrenzung wird umrissen durch die ver- 
wandtschaftlichen Bindungen und dureh die gesetzli- 


chen Besitz- und Anteilrechte. 


Die zur Erhaltung und Entwicklung der Familie nôtigen 
Tätigkeiten sind etwa Pflege der Familiengemeinschaft, 
Pflege von Kôrper und Geist, Erziehung der Kinder, 


gegenseitige Hilfe und Unterstützung. 


Kernbildende Elemente: Der Wohnraum mit dem Ef- 
platz, Terrasse, eventuell der Kinderspielplatz. 


Die Familie ist das Element der Nachbarschaft. 


Die Wohnung (heute 


Thre bauliche Struktur : Die kernbildende Bedeutung der 
Funktionen Wohnen und Erholen ist nicht erkannt 
und deshalb bei der Planung der Wohnung nicht be- 
rücksichtigt. Die Wohnung wird vielmehr rein ratio- 


pal, nach technisch-wirtschaftlichen  Gesichtspunk- 


ten, als zweidimensionaler, sogenannter «rationeller» 
GrundriB gebaut. Wenig differenzierte Zimmer wer- 
den an einer Verkehrsfläche aufgereiht, welche dadurch 
zum eigentlichen Mittelpunkt der Wohnung wird. Da- 
bei steht sie in keinem Verhältnis zu dem effektiv un- 
bedeutenden Verkehr. Der Wohnraum, welchem zen- 
trale räumliche Bedeutung zukommen sollte, wird zu 


einem Raum unter vielen. 


Thre soziologische Aussage: Die Familie wird als reine 
Summe ihrer Einzelglieder betrachtet. Der Mangel 
eines genügenden und sinnvollen Wohnraumes führt 
zur Isolierung der Familienglieder in den emzelnen 
Zimmern oder zu ihrer Abwanderung in kollektive Ein- 
richtungen auBerhalb der Wohnung. Dies kann zum 


Zerfall der Familie führen. 


Die Wohnung (wiünschenswert) 


Ihre bauliche Struktur : Die kernbildenden Funktionen 
der Familie als Ausgangspunkt der Planung fübren an 
Stelle einer Aufreihung der Zimmer zur Bildung von 
Raumgruppen, die in horizontaler und vertikaler Aus- 
dehnung um einen zentralen, gemeimschafthichen Raum 
geordnet sind. Je nach GrôBenordnung der Wohnunÿ 
entsteht eine räumlich aussedrückte Eltern-, Kinder- 
(dazu eventuell Gäste- und Diensthoten-) Zone, die auf 
die Wohnzone bezogen sind. Die Wohnung wird in 
allen Fällen als ein groBer, differenzierter Wobnraum 
aufgefaft, welcher als Sammelbecken aller Interessen 
die individuellen und gemeinsamen Tätigkeiten der 


Familienglieder zueinander in Beziehung setzt. So wird 


HABITAT -— Familie | Famille | Family 


über das Bedürfnis der Existenzfähigkeit hinaus die 
Lebensfähigkeit der Familie angestrebt. Reine Ver- 
kehrsfläche innerhalb der Wohnung ist überflüssig und 


bedeutet eme Verschwendung des Raumes. 


Ihre soziologische Aussage : Die Familie wird als Ganzheit 
betrachtet. Ihre gemeinsamen kernbildenden Interessen 
erhalten im Wohnraum den sinnvollen Ort ihrer Samm- 
lung und Entfaltung, ohne die Entwicklung des einzel- 
nen zu hindern. Kollektive Einrichtungen aubBerbalb 


der Wohnung dienen zur Ergänzung, nicht als Ersatz. 


HABITAT — Nachbarschaft | Voisinage | Neighbourhood 


3. Die Nachbarschaft 


Sie 1st als Gemeinschaftsstufe mehrerer Familien und 
Allemstehender gekennzeichnet durch persônliche, meist 
namentliche Bekanntschaft. Sie entsteht und lebt durch 
die engen gegenseitigen Beziehungen in Form von Rat 
und Hilfe, von ideellen und materiellen Rechten und 
Pflichten meist ohne feste Organisationsformen. Aus 
diesen gemeinsamen Interessen entstehen vor allem 
durch den Kontakt der Frauen beim Einkauf, durch 
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Berührungspunkte auf dem Weg zur Arbeit und durch 
das gememsame Spiel der Kinder die eigentlichen kern- 
bildenden Tendenzen. Dementsprechend wird die Grôe 
der Nachbarschaft durch die Ruf- und die Sichtdistanz 


und durch die «Pantoffelgrenze» umrissen. 


Kernbildende Elemente: Grünanlage, Laden für den täg- 
lichen Bedarf, Nahverkehrhaltestelle, Spielplatz der 
Kinder usw. 

Die Nachbarschaft bildet das Grundelement des Quar- 
tiers oder der kleinen Gemeinde. 


Die Wohngruppe (heute) 


Îhre bauliche Struktur : Die Nachbarschaft als Ganzes 
sowie ihre kernbildenden Tendenzen sind bei der Pla- 
nung nicht berücksichtigt. Statt dessen werden wenig dif- 
ferenzierte Wohnungen nach technisch-mechanischen 
und wirtschaftlichen Prinzipien in horizontaler und ver- 
ükaler Richtung an einer Verkehrsfläche aufgereiht. 
Diese wird zum Mittelpunkt der baulichen Anlage und 
setzt an die Stelle des für die Kernbildung geeigneten 
statischen Raumes einen dynamischen (Treppenhaus als 
Treffpunkt, StraBe als Kinderspielplatz). Ursprünglich 
statische Zonen (mittelalterliche StraBen, Hôfe) werden 


rational-wirtschafthichen Interessen. geopfert. 


Ihre soziologische Aussage: Die Nachbarschaft existiert 
noch in der gefühlsmäfigen Überlieferung, jedoch 
nicht mehr in 1hrem baulichen Ausdruck. An Stelle der 
sinnvollen nachbarlichen Bezichungen tritt em bezie- 
hungsloses Nebeneinanderleben, wobei gegenseitiger 
Kontakt oft ledighich als Stôrung empfunden wird. 
Durch die mangelnde Differenzierung der einzelnen 
Wohnungen wird eine Mieterwanderung innerhalb der 
Wohngruppe verunmôglicht; damit werden allfällige 


Beziehungen laufend zerstôrt. 


Die Wohngruppe (wünschenswert) 
Ihre bauliche Struktur : Die Berücksichtigung der wert- 
vollen nachbarlichen Bezichungen im allsemeinen und 
ihrer kernbildenden Tendenzen im besondern führen 
zur organisatorischen und räumlichen Gruppierung dif- 
ferenzierter Wohnbauten um einen vom Verkehr ab- 
gewandten statischen Raum. Er ermôglicht das un- 
gestôrte Leben der Familien in den einzelnen Wohnun- 
gen und gleichzeitig den sinnvollen Kontakt der Nach- 
barn. Er enthält die zentralen Institutionen wie Kinder- 
spielplatz, Einkaufsladen und gemeinsame Grünfläche. 
Die Differenzierung der einzelnen Wohnungen inner- 
halb der Wohngruppe g1bt ihr die notwendige Flexibi- 
lität und erlaubt die Mieterwanderung ohne Zerstérung 
der nachbarlichen Beziehungen. Zweckmäfige Verbin- 
dung mit dem übrigen Quartier machen die Nachbar- 
schaft zum vollwertigen Glied ciner grôBeren Einheit. 


Ihre soziologische Aussage: Die Famulie ist nicht mehr 
isolierter Einzelteil einer anonymen Masse, sondern 
Glied einer kleinen, in sich geschlossenen Einheit. Die 
Nachbarschaft wird damit nicht nur traditionelle Re- 
miniszenz, sondern tägliche Realität. 


4. Das Quartier 


Es umfaSt die Gemeinschaft mehrerer Nachbarschaften, 
die Bevôlkerung eines Stadtteils. Es entsteht und lebt 
neben dem räumlich-topographischen Zusammenhang 
und eventuell historisch-traditioneller Verbundenheit 
durch die persônliche Anteilnahme der Glieder an einer 
Vielzahl gemeinsamer ideeller und materieller Auf- 
gaben. Diese konzentrieren sich vor allem in den ver- 
schiedensten Einrichtungen, Kôrperschaften und Ver- 
emen privater und ôffentlicher Art, sowie in der unter- 
sten Stufe der Verwaltung. Deshalb Kommt diesen In- 
stitutionen im Quartier die eigentliche kernbildende 
Bedeutung zu. Entsprechend der persônlichen Anteil- 
nahme der Bewohner, welche nur in überschaubaren 
Einheiten wirksam sein kann, ist für die GrôfBenord- 
nung dieser Stufe die mittlere FuBgängerdistanz zum 


MaBstab zu setzen. 


Kernbildende Elemente: Kirche, zentraler Platz, Ver- 
sammlunpssaal, Markt, Läden, Quartierverwaltunpg, 
Wahlbüro, Post, Schule, Kindergarten, Sportplatz, meh- 
rere Haltestellen ôffentlhicher Nahverkehrsmittel usw. 


Der Stadtteil (heute) 


Bauliche Stuktur : Ohne Berücksichtigung der mensch- 
lich-gesellschaftlichen Grundlagen folet die Planung 
und Entwicklung meistens techniseh-wirtschaftlichen 
Überlegungen. Die Bedeutung des Verkehrs in dieser 
Stufe wird überschätzt und einer gleichférmigen undif- 
ferenzierten Strafenführung das Primat überlassen. Die 
Bebauung selbst wird durch Hochbauvorschriften über 
Ausnützungsziffer, Stockwerkszahl usw. schematisch 
gelenkt und nach Grundlagen rem vwirtschaftlicher 
Rentabilität als Addition von Einzelinteressen durch- 
geführt. So entstehen je nach Vorschrift individualistisch 
aufgelocherte oder kollektivistisch massierte Stadtteile, 
deren innere Struktur jedoch identisch ist. Die den 
kernbildenden Funktionen zustehenden Räume sind, 
soweit überhaupt genügend vorhanden, ohne Zusam- 
menhang untereinander und zum Quartier auf zufällige 
Restparzellen angewiesen. Historische Kerne werden 
dadurch ïhres Lebens beraubt oder überhaupt dem 


Verkehr geopfert. 


Seine soxiologische ÆAussage: Die mangelnde Differenzie- 
rung der Bebauung führt zu einer einseitigen Bevôlke- 
rungsstruktur innerhalb des Stadtteils und damit zur 
Aufspaltung der Stadt in Einzelteile mit stark diver- 
gierenden Interessen. Die persônliche Anteilnahme des 
Einzelnen an den Aufgaben der Gemeinschaft geht ver- 
loren und wird durch rein verwaltungstechnische Ar- 
beit unter staatlicher Kontrolle ersetzt: die Gemein- 


schaft wird zur Verwaltungsemheit. 


Der Stadtteil (winschenswert) 


Bauliche Struktur: Die kernbildenden Funktionen des 
Quartiers sind in einem räumlichen Schwerpunkt zu- 
sammengefaBt, welcher mit den einzelnen Nachbar- 
schaften in direkter organischer Beziehung steht und 


HABITAT — Quartier | Quartier | Town district 


ohne Stürung durch motorisierten Verkehr leicht zu 
FuB erreicht werden kann. Das Primat der Planung 
kommt der Baugruppe zu : an Stelle der gleichmachen- 
den Distanzen zwischen den Baulinien treten die den 
einzelnen Bauten und ihrer Bedeutung zukommenden 
Freiräume. Das pgleichfôrmige Strafennetz wird durch 
die sinnvoll abgestufte Verkehrsführung ersetzt: Fuf- 
gänger- und ErschlieBungsverkehr innerhalb des Stadt- 
teils, intensive Verbindung vom Quartier zum Kern der 
nächsthüheren Stufe, der Gemeinde. Die topographi- 
schen Besonderheiten des Stadtteils sind bei der Pla- 
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ABITAT — Gemeinde | Commune | Community 


nung berücksichtigt und zur Ausprägung des Quar- 
tiercharakters und Differenzierung des Gesamtstadt- 


bildes räumlich akzentuiert. 


Seine soziologische Aussage: Die Differenzierung der Be- 
bauung ergibt eine vielschichtige und ausgewogene 
soziale Struktur innerhalb des Quartiers. Die klare 
bauliche Orientierung auf eme gemeinsameMitte unter- 
stützt und fôrdert die persôünliche Teilnahme der Ein- 
zelnen an den Aufpaben der Gemeinschaft und vermit- 


telt deren Bauten echten symbolischen Wert. 


5. Die Gemeinde 


Sie bildet die kleinste und gleichzeitig wichtigste Ein- 
heit des Staates. Als erste politisch autonome Stufe stellt 
sie verfassunpgsmäfis eine fest umschriebene Gemein- 
schaft dar. In ihrer historischen Entwicklung den man- 
nigfaltigsten Einfliüssen geographischer, wirtschaftli- 
cher und sozialer Art unterworfen und deshalb in ihrer 
Erscheinungsform sehr variabel, erhält sie in der politi- 
schen Selbstverwaltung durch 1hre Bürger die entschei- 
denden Konstanten. Die Ausübung dieser bürgerlichen 
Rechte und Pflichten und die sich daraus ergebenden 
Institutionen nehmen deshalb den zentralen Platz im 
Leben der Gemeinde ein. Aus der Reichweite und 
Stärke der kernbildenden Funktionen ergibt sich die 
optimale GrôBe der Gemeinde: einerseits sollen alle 
gemeinsamen Anliegen für den einzelnen Bürger per- 
sônlich überblickbar sein; gleichzeitig soll die Ge- 
meinde grof genug sein, um alle für ihre Autonomie 


und ihr Eigenleben nôtigen Dienste erhalten zu kônnen. 


Kernbildende Institutionen (Zentrale Dienste) : Gemeinde- 
versammlung und -verwaltung, Kirche, Sekundarschule, 
eventuell Mittelschule, Berufsschule, Läden für Tages-, 
Wochen- und Monatsbedarf, Kino, -eventuell Theater, 
Sportplatz. 


Die Gemeinde ist das Grundelement des Staates. 


Die Gemeinde [Dorf oder Stadt), heute 


Ihre bauliche Stuktur: Einem Ausschlag vergleichbar 
breitet sich die Siedlung zentrifugal über das Gemeinde- 
gebiet aus, eimem Verkehrssystem folgend, welches das 
Land nach technisch-rationellen Prinzipien im Einzel- 
stücke zerhackt (Strafen, Kanäle, usw.). Zonenpläne 
und -reglemente mit Fixierung von Stockwerkzahl, 
Abständen usw. sind untaugliche Mittel zur Lenkung 
der Bebauung und bleiben praktisch ohne Wirkung. 
Eine klare Führung und Differenzierung des Verkehrs 
fehlt: die Gemeinden werden vielfach durch eine Fern- 
verkehrsstrafe in zwei willkürliche Teile geschnitten. 
Zentrale Dienste unterer Ordnung, welche der Versor- 
gung kleimerer Gebiete dienen, sammeln sich in einem 


geometrischen Mittelpunkt an der FernverkehrsstraBe. 


Soziologische Aussage* Das Interesse für die gemein- 
samen Pflichten und Rechte geht verloren. Die Men- 
schen denken wie sie leben: nebeneinander. Bei der 
letzten Gemeindeversammlung waren nur 5 % aller 
Bürger anwesend. So übertragen die Bürger das Recht 
der Selbsthestimmung an die Routiniers der Verwal- 
tung. Die Gemeinschaft verwandélt sich in einen reinen 
Wohnbezirk, der von ôffentlichen Funktionären gelei- 


tet wird. 


Die Gemeinde [Dorf oder Stadt), historisch und 
wiünschenswert 
Bauliche Struktur: Das mittelalterliche Dorf legt im 
Brennpunkt verschiedener Bezichungsstränge und bil- 
det einen organischen, in sich geschlossenen Kern in der 


Landschaft. Offensichthich ist die klare Differenzierung 


des zur Verfügung stehenden Landes in bebautes Land, 
Wohn- und Nutzgarten hinter den Häusern und zu- 
sammenhängende Freifläche als landwirtschaftliches 
Nutzungsgebiet. Die kernbildenden Institutionen liegen 
ihrerseits im Schwerpunkt des Baugebietes, wobei die 
Kirche als hôüchste Ordnung baulich entscheidend ak- 
zentuiert ist. Die HauptstraBe ist nicht Verkehrsachse, 
sondern statischer Freiraum: er dient als Vorhof der 
Wohnbauten und als Sammelraum temporärer zentra- 
ler Dienste (Markt usw.). 


Wie die Erweiterung hätte geplant werden kôünnen: Eine 
Erweiterung nach additiven Prinzipien muf zur Zer- 
stôrung dieser in sich geschlossenen Anlage führen. Die 
einzige Môglichkeit einer organischen Entwieklung ist 
die Bildung neuer, in sich geschlossener Quartiere, die 
dem alten Kern zugeordnet sind. Versuch aus dem Jahre 
1921 (B): kooperative Wohneinheit mit eigenem Ge- 
meindesaal, Restaurant, PTT, Laden, Tages- und 


Wochenbedarf, Freibad. 


Soziologische Aussage: Der alte Kern wird nicht an- 
getastet; er bleibt als Sammelpunkt gemeimsamer In- 
teressen und Traditionen bestehen. Bei der Neuplanung 
von Quartieren mit weitgehender Selbständigkeit er- 
weist sich auch die räumliche Erweiterung des alten 
Kernes als unnôtig. Durch die wirksame Verbindung 
der neuen Quartiere mit dem alten Kern wird die Ge- 


meinde ein Ganzes mit fôderativem Aufbau. 


6. Der Kanton (der Staat) 


Er umfaSt, als polhtisch-gesellschaftlicher Organismus 
die Gemeimschaft selbständiger Gemeinden darstellend, 
die Bevolkerung einer landschaftlichen Region. Grund- 
Organismus bildet die Idee des freiheitli- 


chen, fôderalistischen, demokratischen und sozialen 
Rechtsstaates, welcher fuBt auf der 

persônlichen Freiheit und Verantwortung des Einzelnen, 
politischen Freiheit und Verantwortung des Bürgers, 


füderativen Freiheit und Verantwortung der Gemeinde. 


Die Aufrechterhaltung dieser Struktur und die Erfül- 
lung der verfassungsmäfigen Pflichten und Rechte sind 
die wichtigsten gemeinsamen Aufoaben des Staates. 
Aus ihnen entstehen die eigentlichen kernbildenden 
Funktionen dieser Gemeinschaft, welche 1hr bei aller 
räumlichen und zeitlichen Flexibilität die Dauerhaftig- 
keit sichern. Die Forderung nach fôderativem Aufbau 
des Staates zeigt klar, daB diese Funktionen weder 
einem einzigen Zentrum zugeordnet, noch in mechani- 
scher Dezentralisation zersplittert werden sollen. Ihre 
volle Wirksamkeit erhalten sie in Kernen, welche in 
GrôBe und Wertigkeit emer kleinern, in sich geschlos- 


senen Region angemessen sind. 


Kernbildende Institutionen : Parlament und Verwaltung, 
Gerichte, Mittel- und Hochschulen, Fachschulen, Mu- 
seen und Theater, Bibliotheken, Universitätsspital und 


Regionalspitäler, Spezialgeschäfte und -gewerbe. 
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HABITAT - Kanton (Staat) | Canton (Etat) | State (Nation ) 


Der Kanton Zürich (heute) 
Typische Struktur des Gebietes. Einer groBen Zahl qua- 
litativ wenig differenzierter klemer Gemeinden mit 
gleichmäfig schwachem Beziechungsnetz stehen zwei 
groBe Städte mit starken Beziehungen unter sich und 
nach auBen gegenüber. Durch das ständige Wachstum 
dieser Städte wird das Bezichungsnetz der Gemeinden 
weiter geschwächt und zerrissen. Randgemeinden ver- 
lieren ihre wirtschaftliche und kulturelle Selbständig- 


keit oder gehen auch politisch in den Städten unter. 


Typische Struktur der Kerne: Gemeinden, denen auf 
Grund ihrer Lage oder Bedeutung wesentliche zentrale 
Bedeutung zukommen sollte, stellen heute nur ver- 
kümmerte Kerne dar, die ihren Aufgaben nicht genü- 
gen künnen. Die beiden zentralen Orte hoher und mitt- 
lerer Bedeutung übernehmen deshalb weitgehend die 
Kernfunktionen für das ganze Kantonsgebiet. Als 
eigentliche GroBstadtagglomerationen sind sie jedoch 
mit groBen Teilen kernfremder Elemente belastet, wie 
z.B. Schwerindustrie mit zugehôrigen Wohngebieten 
und Fernverkehr. Dadurch wird der Verkehr mit zu- 
sätzlichem Arbeitsverkehr belastet und die Verbindung 
zu den echten zentralen Diensten erschwert. Gleich- 
zeitig werden die Regionalkerne in zunehmendem Mafe 
zu reinen Verwaltungsorten oder Verkehrsknotenpunk- 


ten, zu «Provinzstädten» degradiert. 


Soziologische Aussage: Durch das starke Bevôlkerungs- 
gefälle in Richtung der GroBstadt wird das politische, 
wirtsehaftliche und kulturelle Gleichgewicht des Staa- 
tes gestürt. Heute lebt mehr als die Hälfte der Gesamt- 
bevôlkerung in der Stadt Zürich. Diese Tendenz führt 
zur Auflôsung der feingliederigen Füderativstruktur 


und ebnet den Weg zum autoritären Zentralstaat. 


Der Kanton Zürich (wünschenswert) 
Struktur des Gebietes: Norgeschlagen wird eine Bevôül- 
kerungsverteilung nach den Stufengruppen von 
a) Gemeinden, b) Stadtregionen, c) Bezirksregionen, 
d) Kanton (GroBstadtregion). 


Eine weitere Bevôlkerungszunahme in den GroBstädten 
soll verhindert werden durch den Ausbau von 27 Ge- 
meinden zu Industriestädten mit 5000 bis 20000 Ein- 
wohnern, welche damit zu Zentren der Stadtregionen 
werden. Zwei dieser Städte sollen auBerdem zu Haupt- 
orten neuer Bezirksregionen ausgebaut werden. Analog 
dieser Bevôkerungsverteilung in der Form organischer 
Stufengruppen soll das Beziehungsnetz durch entspre- 
chende Anpassung der Verkehrslinien und -frequenzen 
ausgebaut werden. 


Struktur der Kerne: An Stelle der heutigen ungenügen- 
den Kerne treten eine Anzahl vollwertiger zentraler 
Orte unterer Ordnung als Kerne der neuen Stadtregio- 
nen. Dadurch werden die Vakuen zwischen den Ein- 
zugsgebieten unterer Ordnung weitgehend geschlossen. 
Neben die bestehenden zentralen Orte mittlerer Ord- 
nung treten zwei neue in Form der Bezirkshauptorte, 
wodurch die Bezirksregionen die ihnen angemessenen 
Kerne erhalten. Gleichzeitig wird die Kantonshaupt- 
stadtweitgehend von kernfremden Funktionen und über- 
zähligen Diensten entlastet und damit die Beziehung zu 
den zentralen Diensten hoher Ordnung verbessert. 
Soziologische Aussage: An Stelle des einseitigen starken 
Bevôlkerungsgefälles in Richtung der GroBstadt treten 
schwache Gefälle nach den neuen Kernen. Dadurch 
wird ein neues Gleichgewicht innerhalb des Kantons 
erreicht und sein fôderativer Aufbau gestärkt. 
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Erkenntnisse 


1. Aus den menschlichen Grundlagen : 


Die menschliche Gesellschaft baut sich nicht auf durch 
die reine Addition von Einzelnen, sondern in der gestuf- 
ten Form von Gruppen, welche gleichzeitig selbstän- 
dige, in sich geschlossene Einheiten und notwendige 
Teile der nächsthôheren Gruppe darstellen. Jeder die- 
ser Gruppenstufen entspricht eine bestimmte mensch- 
lich-gesellschaftliche Struktur, Wertigkeit und Form: 
eine optimale Beschaffenheit. In ihrer sinnvollen Ab- 
grenzung nach aufen und in der Überschaubarkeit 
ihrer inneren Beziehungen wird der menschliche Maf- 
stab zur Realität. 


Der entscheidende Punkt jeder Gruppe ist ihr Kern, 
wobei darunter sowohl das Zentrum aller gemein- 
samen Beziehungen als auch der konkrete Mittelpunkt 
zu verstehen ist, Im Vorhandensein des Kerns liegt der 
wesentliche Gegensatz zum Prinzip der Addition: er er- 
zeugt die zentripetalen, konzentrierenden Kräfte oder 
wird andrerseits durch sie gebildet. Er ist Träger der 
Konstanten, welche jeder Gruppe, bei aller notwendigen 
Flexibilität, den starken Zusammenhang, die Dauer und 


0? 
damit das echte Wesen der Gruppe geben. 


2. Aus der heutigen Form des HABITAT : 


In den heutigen Formen des Habitat sind diese struk- 
turellen Grundlagen der menschlichen Gesellschaft weit- 
gehend nicht berücksichtigt oder vergessen worden. 
Vor allem als Folge der Industrialisierung, welche die 
«Masse» geschaffen hat, wurde die Frage der menschli- 
chen Behausung einseitig als em quantitativ-rationales 
Problem betrachtet (Addition von Räumen Jjeder Art 
und GrüBe). 


Wesen und Wert der Kernbildung wurden nicht er- 
kannt: die notwendigen zentralen Dienste wurden nicht 
als kernbildende Funktionen, sondern als Funktionen 
unter anderen betrachtet und räumlich dementspre- 
chend behandelt. 


3. Postulate für die wiünschenswerte Form des HABITAT : 


Aufgabe der heutigen Architektur, des Städtebaues und 
der Planung im allgemeinen, im besonderen aber des 
Habitat ist es, für die eimzelnen menschlichen Grup- 
penstufen und ihren Gesamtzusammenhang den bauli- 
chen Rahmen zu schaffen. Dieser hat alle Bedürfnisse 
zu erfüllen und die menschlich-gesellschaftliche Struk- 
tur zu erbalten, zu kräftigen, und wo nôtig neu zu schaf- 
fen. Dabei kann und muf die bauliche Lôsung dieser 
Aufgabe direkt aus dieser Struktur abgeleitet werden. 
Nur so erhalten alle Formen des Habitat die ver- 
bindliche und allgemeingültige Erscheinunp. 


Die kernbildenden Funktionen sind in jeder Stufe als 
Grundlagen des baulichen Ausdrucks zu betrachten. 
Die Gestaltung ihrer Beziehungen untereinander und 
von einer Stufe zur anderen ergibt den räumlichen Zu- 
sammenhang einer lebendigen Architektur. 


(Aus: Le Corbusier, Œuvre Complète 1946 à 1952, 1953, Editions Girsberger, Zürich) 


LE CORBUSIERS MODULOR 


Von Bernhard Hoesli 


Als kurz nach dem Kriege der vierte Band der Publi- 
kation Le Corbusier, Œuvre Complète, 1938-1946, her- 
ausgegeben wurde, waren zwei Seiten der Ankündigung 
des Modulor gewidmet. In einem farbigen Schema war 
eine menschliche Figur mit einer Doppelserie von 
MaBen in Beziehung gebracht. Im Jahre 1950 erschien 
dann das Buch Le Modulor, Essai sur une mesure har- 
monique à l'échelle humaine applicable universellement 
à l'architecture et à la mécanique. Darin erzählt Le Cor- 
busier umständlich die Entstehungsgeschichte des Mo- 
dulor, gibt eine detaillierte Beschreibung semer Ent- 
wicklungsphasen und illustriert seine universelle Be- 
deutung sowie die ersten Anwendungsbeispiele. Im 
kürzhich verôffentlichten fünften Band Le Corbusier, 
Œuvre Complète, 1946-1952, nehmen verschiedene 
Notizen über den Modulor und seme Verwendung sie- 


ben Seiten ein. 


Wie alle Projekte und Bauten von Le Corbusier immer 
nur den jeweiligen Zustand emer unablässig in Ent- 
wicklung begriffenen Vorstellung andeuten, dabeï aber 
beispielhafte und dogmatische Kraft ausstrahlen, so ist 
der Modulor, wie er heute vorliegt, die Frucht von 
Interessen und eine Zusammenfassung von Bemühun- 
gen, die bis in jene Zeit zurückreichen, in der der 
jugendliche Charles-Edouard Jeanneret seine einsamen 
Manderungen durch Italien und nach Kleinasien hin- 
ein unternahm. Aus der Beute jener Lehrjahre, die sich 
in zahllosen Skizzen niederschlug, sowie aus der von 
der eigenen Bautätigkeit verliehenen wachsenden Er- 
fahrung kristallisierten sich für die praktische Arbeit 
im Atelier an der Rue de Sèvres allmählich eine Aus- 
wahl erprobter Male für geläufige, immer wieder vor- 
kommende Dimensionen wie GeschoBhühen, Gesims- 


und Sturzhôhen, Sitzhôhen usf., die alle mafstäblich 
auf den Menschen bezogen waren und unter sich in 


guter Proportion standen. 


Als Maler suchte Le Corbusier von Anfang an seine 
Kompositionen auf die ordnende Kraft einer planimetri- 
schen Struktur aufzubauen, ein Experimentieren, das 
für seine Arbeit als Architekten wiederum als Vorberei- 
tung diente; Fassaden aus jenem ersten Jährzehnt sei- 
nes Schaffens wie diejenige von Les Terrasses in Garches 
von 1927 sind bis in Einzelheiten von Fassadenreglern 


tracés régulateurs) bestimmt. 


Le Corbusier wufte, da MaBe von Bauten wie auch 
von städtebaulichen Anlagen immer auf den Menschen 
Gil 


(le constructeur) a mis de l’ordre en mesurant. Pour 


bezogen waren und heute noch sein müssen; 


mesurer 1l a pris son pas, son pied, son coude, son doigt. 
En imposant l’ordre de son pied ou de son bras, il a 
créé un module qui règle tout l’ouvrage; et cet ouvrage 
est à son échelle, à sa convenance, à ses aises, à sa mesure. 
Il est à l’échelle humaine. Il s’harmonise avec lui: c’est 
le principal.» (Vers une Architecture, 1923.) Unab- 
lässig versucht Le Corbusier im der Dimensionicrung 
seiner eigenen Entwürfe auf den Menschen bezogene 
Mafe mit einer mathematischen Gesetzmäfigkeit zu 


verbinden. 


Der unmittelbare äuBere AnlaB, die Ideen und Ergeb- 
nisse mancher Jahre in ein System zusammenzufassen, 
war die mühsame Arbeit der Kriegsjahre in Paris. Aus 
dem Projekt «Murondins» für den Bau von Notsied- 
lungen der evakuierten Bevôlkerung, mit dem Le Cor- 
busier in charakteristischer Weise auf den beginnenden 


’orstudie des Modulor | La grille Diagramm von Villard de 
es proportions; étude prélimi- Honnecourt | Diagramme | Dia- 
aire du Modulor | Grill of pro- gram 


ortions, preliminary study to 


he modulor 


Zusammenbruch Frankreichs 1m Frühjahr 1940 re- 
agierte, entstand später die «Unité d'Habitation tran- 
sitoire», ein erster Vorschlag zur Bewältigung der zu 
erwartenden Wiederaufbauprobleme. In der Arbeit 
dieser Zeit liegen auch die Anfänge des Modulor. In 
Le Corbusiers eigenen Worten: «Je rêve d'installer sur 
les chantiers qui couvriront plus tard le pays, une grille 
des proportions tracée sur le mur ou, appuyée au mur, 
faite de fers feuillards soudés, et qui sera la règle du 
chantier, l’étalon ouvrant la série illimitée des com- 
binaisons et des proportionnements; le maçon, le char- 
pentier, le menuisier viendront à tout instant y choisir 
les mesures de leurs ouvrages et tous les ouvrages 
divers et différenciés seront des témoignages d’har- 
monie. Tel est mon rève.» (Le Corbusier, Le Modulor, 
Editions de l'Architecture d'Aujourd'hui, Boulogne sur 
Seine, 1990, pp. 36/37.) Was Le Corbusier also vor- 
schwebt, ist eine Proportions- und MaBfigur, ein Dia- 
gramm für den direkten Gebrauch auf dem Bauplatz 
bestimmt, ein geometrisches Teilungsschema, das s0- 
wohl bestimmte Dimensionen für Raumhôhen, Wand- 
ôffnungen, Mobiliar usw. enthält, als auch unabhängig 
von absoluten MaBen gute Proportionen liefert. Es ist 


dabei sein besonderes Anliegen, daf ein mathemati- 


sches Gesetz die Dimensionen und die Proportionen 
ihrer Verhältnisse bestimme und da sie sich zugleich 
zur Wahrung eines menschlichen MaBstabes auf den 
menschlichen Kôrper beziehen sollen. Derartige Sche- 
mata wurden vermutlich in den Bauhütten als Tei- 
lungskanon und zur Bestimmung von Grund- und Auf- 
rissen benützt (Hans Kayser, Ein harmonikaler Tei- 


lungskanon, Okkzident-Verlag, 


Zürich, 1946). 

Auf seinen zahlreichen Reisen hat Le Corbusier beob- 
achtet, daB in Beispielen privater und 6ffentlicher Bau- 
ten — in Moscheen Kleinasiens wie in den Villen Pom- 
peyis, in den Salons franzôsischer Schlôsser wie in den 
Wohnräumen ostschweizerischer Riegelhäuser — das 
MaB von 210 bis 220 em als lichte Raumhôühe immer 
wieder vorkommt. Dieses MaS entspricht der Hôhe, die 
ein stehender Mensch mit den Fingerspitzen eines hoch- 
sestreckten Armes erreichen kann. Es ist der Auspangs- 
punkt zur Bestimmung des Modulor. Der Mensch ist 
die GrôBe, auf die die Modulorwerte bezogen sind. Das 
Verfahren des Goldenen Schnittes wird nun als mathe- 
matische Methode angewendet, um mit deren Hilfe diese 


Werte zu finden. 


Aus praktischen, im Buche näher erläuterten Gründen 
geht Le Corbusier von 226 em als Basis aus. Die durch 
dieses Maf bestimmte Strecke wird nun sowohl inner- 
ich wie äuBerlich nach dem Verhältnis des Goldenen 
Schnittes geteilt. Die durch den ersten äuferen, be- 
zichungsweise innern Teilpunkt und den Nullpunkt der 
Strecke gebildete Strecke wird erneut äuBerlich, be- 
ziehungsweise innerlich geteilt. Durch  fortgesetztes 
Wiederholen dieser Operation erhält man eine Serie 
von Teilpunkten, die vom Ausgangspünkt 226 nach 0 
und nach & tendieren. Die Serie der so entstehenden, 
vom Nullpunkt aus gemessenen Strecken sind die MaBe 
des Modulor; die Reïhe der ihnen entsprechenden 
algebraischen Werte nennt man die Blaue Serie des 
Modulor. Wendet man dasselbe Verfahren, aussehend 
von 113, dem Halbierungspunkte der ursprünglichen 


Strecke, an, so erhält man die Aote Serie des Modulor. 


Diese beiden Serien von Teilstrecken oder die ihnen 
entsprechenden Serien von Zahlenwerten bilden zusam- 
men den Modulor. Bem Bildungsgesetz entsprechend 
verhält sich jede Teilstrecke der Roten oder Blauen 


Serie zur nachfolgenden wie diese zur Summe der bei- 


Villa in Pompeji | Villa à Pompéi | Terrasse der Moschee in Ghardaia, Sahara | Zürcher Riegelhaus | Maison paysanne, Canton 


Villa at Pompeti Terrasse de mosquée | Terrace of à mosque de Zurich | Old farm house near Zurich 


den. Das Verhältnis der beiden Strecken ist das Ver- 
hältnis des Goldenen Schnittes. Der Zahlenwert Jeder 
vom Nullpunkt aus gemessenen Teilstrecke ist die 
Summe der Zahlenwerte der beiden unmittelbar vor- 
ausgehenden Teilstrecken. Jede Teilstrecke der Roten 
Serie ist die Hälfte der entsprechenden Teiïlstrecke der 
Blauen Serie. 


Ersetzt man die Ergebnisse der geometrischen Opera- 
üon durch die ihr entsprechenden algebraischen Grô- 
Ben, so erhält man im Falle der Oberteilung (äuBerer 
Teilpunkt), vom Anfangspunkt 226 ausgehend, für die 
Strecken folgende Werte: 
DO EE 2 CR 
220, VO EEURR ra (25 Pniusw: 
das heiBt eine geometrische Reïhe: 


. 2 +I : 
as — 226 t£ _ à allsemein a, — a. do 


Analog erhält man für den Fall der Unterteilung (inne- 
rer Teilpunkt 


He De (v = 


I - 
n . n 
Er ) allgemein a, = a .q} 


Nach Definition hat diese geometrische Reihe aber auch 
die Eigenschaft, daf jedes Glied Summe der beiden 
vorangehenden ist. Eine derartige Reïhe von der all- 
gemeinen Form à, = a, _2 + a,_, ist aber die in der 
niederen Zahlentheorie wohlbekannte Fibonacci-Reihe. 


Die auf dem Verhältnis des Goldenen Schnittes auf- 
gebaute geometrische Reïhe des Modulor ist die einzige, 
die auch den Charakter der Fibonacci-Reihe aufweist. 
Der limes des Quotienten zweier aufemanderfolgender 
Glieder ist der Zahlenwert 1.618, das Verhältnis des 
Goldenen Schnittes. 


Mit dem System des Modulor wird versucht, durch eine 
Serie von Mafen die lineare Ausdehnung rhythmisch 
und nicht abstrakt-mechanisch zu gliedern. Der Modu- 
lor ist nicht ein neues MaBsystem, wie hin und wieder 
fälschlicherweise angenommen wird; er ist im Gegen- 
teil ein von jedem MaBsystem unabhängiges System von 
auf den Menschen bezogenen Dimensionen, die bei- 
spielsweise ebenso durch Zentimeterwerte wie durch 
ZollmaBe dargestellt werden künnen. Gerade in dieser 
Eigenschaft sieht Le Corbusier eine für die heutige Zeit 
wichtige môgliche Mission des Modulor, nicht nur vom 
Gebrauch des abstrakten Metermafes beim Entwerfen 
abzulenken, sondern auch das lästige Hindernis der 
zwei schwer zu vereinbarenden MaBsysteme von Zenti- 


meter und Zoll zu überwinden. 


Auch für die Normalisierung von Bauteilen und um 
ihre Kombinierbarkeit zu steigern, was eine wesentliche 
Voraussetzung zur Industrialisierung der Baumethoden 
ist, verspricht sich Le Corbusier grofe Erleichterungen 
durch den Gebrauch des Modulor., Es wird aber sofort 
klar, da diesbezüglich die Schwierigkeiten der Anwen- 
dungen in der Dualität Rohmaf—Fertigmaf begründet 
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Links rote,rechts blaue Reihe | À gauche, la série rouge; à droite, 
la série bleue | At left, the red series; at right, the blue series 


(Le Modulor, par Le Corbusier, Editions de l'Architecture d’Aujour- 


dhui, Paris ) 


A: 


A: 


Die 


Montre l’œil de notre 
bonhomme sur lequel 
sont répartis, en épais- 
seur et en profondeur, 
des éléments égaux 
événement qui n'est 
certainement pas vrai 
Montre un cône visuel 
plus raisonnable 
Exprime l'échelle va- 
riable harmonique des 
possibilités perceptives 
Illustre cette proposi- 
tion: un dallage, un 
arbre, une forêt, un lac, 
une ville, une colline, 
les cimes à l’horizon, 
les nuages, etc. 

Prouve qu’à cette ca- 
pacité perceptive ne 
peut pas correspondre 
une échelle arithmé- 
tique simple (addition) 
Mais bien C” qui est une 
échelle harmoniquesus- 
ceptible de réduire à 
une commune percep- 
tion le dallage, l’arbre, 
la ville ou les cimes de 
l'horizon et les nuages 


Modulor-Tabelle, ver- 


wendet im Atelier Le Corbu- 
sier | Tableau du Modulor en 
usage à l’atélier de Le Cor- 
busier | The Modulor sche- 
dule used in Le Corbusier’s 


office 


Kombinationsmüglichkeiten von Modulorformaten in einem Quadrat | 
Jeu de combinaisons sur un carré de 226 sur 226 em | Modulor combi- 


nations in à square 
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liegen, die bei der Wabhl von Modulordimensionen beim 
Entwerfen als Konflikt erscheint und bei der Ausfüh- 
rung zu Komplikationen führt, 

Auf die Zahlenwerte des Modulor hat die Wahl des An- 
fangswertes den entscheidenden Einfluf. Es ist nun be- 
merkenswert, daf die nach der Walhl des Ursprungs- 
mabes von 226 em sich ergebende Rote und Blaue Serie 
eine ganze Anzahl MaBe enthält, die zum Menschen in 


besonderer und direkter Beziehung stehen. 


Für den Gebrauch des Modulor im Architekturbüro hat 
sich bisher die Praxis ausgebildet, beim Entwerfen die 
Mae, die laufend gebraucht werden, aus der neben 
jedem Zeichentisch hängenden Modulortabelle zu ent- 
nehmen, Unnôtig zu sagen, daB der Gebrauch des Mo- 
dulor keinesfalls einen guten Entwurf garantieren kann ; 
er soll lediglich das Zustandekommen eines menschli- 
chen MaBstabes erleichtern und ein harmonisches Zu- 
sammenklingen der gewählten Dimensionen und der 
sich ergebenden Proportionen sichern. In diesem Sinne 
ist es durchaus denkbar, daf in verschiedenen Archi- 
tekturbüros für verschiedene Bauaufoaben besondere 
MaBserien nach dem Prinzip des Modulor hergestellt 


werden. 


Viel wichtiger als die unmittelbar praktischen Ver- 
wendungsmôglichkeiten erscheint uns jedoch der Ein- 
fluB, den die Idee des Modulor auf das architektonische 
Vorstellungsvermügen haben kann. Es ist môglich, dañ 
der Gebrauch des Modulor die architektonischen Aus- 
drucksmôglichkeiten im ästhetischen Bereich erweitern 
wird, wie neue Baumaterialien und neue Baumethoden 
dies im konstruktiven Bereich getan haben. 


Als Beispiel zur Erläuterung wählen wir zunächst die 
Südost-Fassade der 1951 in Betrieb genommenen Kurz- 
warenfabrik Duval in St-Dié (ElsaB). 


Wie im Modulor-Buch auf Seite 162 oder im Band V 
des Œuvre Complète auf Seite 14 beschrieben sind bei 
diesem Bau die Stützen der Stockwerksrahmen, die 
Lamellen des «brise soleil» und die Fensterteilung der 
durchgehenden Verglasung nicht mehr wie bisher all- 
gemein üblich allesauf dieselbe Achsenteilung bezogen, 
sondern sie sind drei selbständige Elemente von eigen- 
artigem Charakter, deren Unabhängigkeit noch da- 
durch verstärkt ist, dafB der «brise soleil» auch kon- 
struktiv frei vor die Fassade gehängt ist. Da aber alle 
verwendeten MaBe den Modulorserien entnommen sind, 
bezichen sich die verschiedenen Teile der architekto- 
nischen Komposition auf die GesetzmäBigkeit des Mo- 
dulor als gemeimsame Eimheit und sind untereinander 
verwandt. So wird die Freiheit des persônlichen Ein- 
falles in Motiv und Variationen einer musikalischen 
Komposition gekräftigt durch die Gesetzmäfigkeit, zu 
der gewählte Tonart und Takt verpflichten. 


Innerhalb des festen Rahmens der Abmessungen des 
Baues kommen zur Vielfalt der Unterteilungen und 
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Auf den Menschen bezogene Make. Ja- 
panischer Holzschnitt | Mesures de 


Raumbeanspruchungen durch den Menschen | Occupations de l’espace par le corps humain | 
Some typical positions of a man in space 
l’homme. Gravure sur bois japonaise | 


Measures in proportion to man 


MaBbeziehungen die Vielfalt der mit jedem neuen 
Standort des Betrachters sich verändernden Über- 


schneidungen hinzu. Der Rhythmus des «brise soleil» 


und das perlende Geriesel des «pan de verre» ergänzen 
und begleiten das kräftige Schreiten der Stützen und 
bilden in der stets wechselnden Beleuchtung eine reiche, 


gewebeartige räumliche Textur. 


ÉCIETR 


LL ee 4, - 


"es 


Auf dem Dach der Unité d'Habitation in Marseille fallt 


auf, wie trotz einer der architektonischen Harmonie 
durchaus abträglichen Fülle von Baukôrpern und Ein- 
zelformen die den Modulormalen zugrunde legende 


Einheit die Vielfalt spürbar verbindet. 


Als drittes Beispiel sei auf das Projekt für em Wohnhaus 
in La Plata, Argentinien, hingewiesen. Teils durch das 


schwierige, zwischen zwei Brandmauern liegende 
Grundstück, teils durch die Raumkonzeption der Lü- 
sung bedingt, wird ein hinterer, hôherliegender Bau- 


teil sichtbar durch die aufgelôsten Fassadenelemente 


eines davorliegenden, tieferen Teiles der Baugruppe. 

Von Licht und Luft durchflutet und von Pflanzen- 

wuchs durchdrungen, verbinden sich die in Einfall und R RE Se ne AUS. 
nue Due 'E £ Fe ; Fe Projekt für eine Villa in La Plata | Projet d'une villa à La Plata 

Ausdruck verschiedenartigen, zueinander nicht einmal Project for a villa in La Plata 

parallelen Fassadenelemente wie Zettel und Einschlay 

eines Gewebes zu einem reichen, räumlichen Eindruck. 


Die auf den Menschen bezogenen Dimensionen des Mo- 


dulor, die auch in diesem Entwurf aus dem Frühjahr 
1949 ausschlieBlich verwendet wurden, schaffen die 
und das Zusammen- 


maBstäbliche Verwandtschaft 


klingen der Bauteile. 


Dies sind erst Anfänge. Das Vorstellungsvermügen des 
architektonischen Denkens verändert sich nur langsam. 
Aber schon diese ersten, noch durchaus vielfach gebun- 


denen Beispiele verheiBen vielfältige Môglichkeiten 


RS 


mit 


polymorpher Kompositionen, Wie die im Falle von Le 
Corbusier im Projekt der « Dom-ino»-Häuser von 1914 
erstmals formulierte Trennung von tragenden und ge- 
tragenen Bauteilen die Vorstellungskraft befreite und 
zum «plan libre» führte, so bedeutet die Anwendung 
des Modulor bei der Gestaltung der «façade libre» für 
die architektonische Konzeption einen neuen Grad der 
Freiheit und erweitert die Môglichkeiten architekto- 


nischen Ausdrucks. 


Fabrik in St-Dié, 1946-1951, Le Corbusier. Südostfassade | Usine à St-Dié, façade sud-est | Factory in St-Dié, south-east elevation 
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esamtansicht vom Boulevard Michelet (Ostseite) | Façade est | East elevation, from Boulevard Michelet 


Der Wohnbau «Unité d'Habitation» in Marseille 
1947/52 , Le Corbusier, Architekt, Paris 


Dieser von der internationalen Fachwelt vieldiskutierte Wiederaufbauministers, Raoul d’Autry, empfangen. 
und schon während seiner Ausführung vielbesuchte Damals ahnte er allerdings nicht, wie viele Schwierig- 
Wohnbau ist, wie wir bereits in unserer letzten Januar- keiten 1hm mit diesem Bau in den Weg pelept werden 
Chronik berichteten, am 14. Oktober 1952 in An- sollten, Schwierigkeiten von seiten der Baubehôrden, 
wesenheit des damaligen Ministers für Wiederaufbau, solche finanzieller Natur — die Bauarbeiten lagen zeit- 
Pneus Petit, feierlich emgeweiht worden. Ebenfalls an weise vôllig PA , scharfe Angriffe von seiten 
emem 14. Oktober, fünf Jahre früher, war der Grund- gewisser Architektenkreise und schlieBlich Schwierig- 
stein gelegt worden. Den Projektauftrag hatte Le Cor- keiten von seiten der Bauunternehmer und Bauarbeiter, 
busier noch aus den Händen des ersten Nachkrieps- die wenig Interesse für eine sorgfältige und reibungslose 
er Bau in der Landschaft | La «cité-jardin verticale» dans le paysage | Aus Nordwesten | Vue prise du nord-ouest | From the north-west 


he setting of the building 


Le 


Die «Unité d’Habitation » im Vergleich zur Flach- 


siedlung mit gleichviel Bewohnern | L'unité de 
Marseille et l'encombrement du sol par la même 
population logée en cité-jardin horizontale | 
Comparison between the Unité and a conventional 


garden-city with the same number of people 


Ausschnitt Ostfassade | Partie de la façade est | 


Part of east elevation 


Ausführung an den Tag legten. Der einzige feste Pol in 
diesem wechselvollen Geschehen blieb indessen Minister 
Claudius Petit, der sich von Anfang an als überzeugter 
Verfechter der Ideen Le Corbusiers bekannte und von 
hôchster Stelle aus dem Bau seine volle Unterstützung 
gewährte. Ihm ist es zu verdanken, daB er, wenn auch 


in einer langen Bauzeit, endlich fertig wurde. 


Seit dem Frühjahr 1953 ist die Unité d’Habitation nun 
bewohnt und von pulsierendem Leben erfüllt. Noch 
nicht eimgerichtet sind allerdings verschiedene kollek- 
uve Räume, wie Läden usw., wogegen die Dachterrasse 
mit ihren verschiedenen Elementen für Erholung und 
Sport fertig ist und ausgiebig benützt wird. Diese kol- 
lektiven Einrichtungen, von Le Corbusier «prolonge- 
ments de l’habitation» genannt, spielen in der Grund- 
anlage dieses neuartigen Wohnbaues natürlich eine sehr 
wichtige Rolle. Erst mit ihrem Vollausbau kann der 
Bau richtig funktionieren und wird er zu dem, was sich 
Le Corbusier unter dem Begriffe der modernen «habi- 
tation collective» vorstellt, einer Auffassung, zu der er 
auf Grund jahrzehntelanger Untersuchungen und Stu- 
dien gelangt ist. Infolge dieser gewissen Unvollständig- 
keit der Unité d'Habitation und der noch äufBerst kur- 
zen Erfahrungen im praktischen Bewohnen ist es ver- 
früht, heute schon ein maBgebendes Urteil über das 
Ganze fällen zu wollen. An voreiligen Kritikern fehlt 


es zwar nicht! 


Ohne jeden Zweifel ist die Unité d'Habitation in Mar- 


seille die interessanteste Realisation des franzôsischen 


Wiederaufbaues. Daf man dies auch in gewissen Krei- 


sen Frankreichs einsieht, geht aus der Tatsache hervor, 
da Le Corbusier im Frühjahr 1953 mit der Projek- 
terung und Ausführung eines zweiten, ähnlichen Wohn- 
baues in Nantes beauftragt worden ist. Mit den Bau- 


arbeiten hat man imzwischen begonnen. 


Die Verôffentlichung des Marseiller Wohnbaues er- 
folgte im vorliegenden Heft in gewissem Zusammen- 
hang mit der Verôffenthichung der Untersuchungen 
über die Siedlung Neubühl und derjenigen über den 
Begriff «Habitat» und steht selbstverständlich in un- 
mittelbarer Beziehung zum Aufsatz über den «Modu- 
lor». Aus diesem Nebeneinander ergeben sich eine 


Reihe wertvoller Vergleichsmôglichkeiten. 


So ist die Unité d’Habitation die erste praktische An- 
wendung von Le Corbusiers «Modulor» an einem grô- 
Beren Bau. Dem hochaufragenden Bauprisma sind eine 
architektonische Klarheit, eine beschwingte Eimheit- 
lichkeit und eine Harmonie der Verhältnisse eigen, die 
den Betrachter unmittelbar berühren, Sie sind ohne 
Zweifel der Ausdruck des in der baukünstlerischen Ge- 
staltung konsequent durchgeführten Modulor-Systems. 
Über diese ästhetischen Qualitäten stimmen die Mei- 
nungsäuBerungen der verschiedensten Besucher über- 
ein, wenn auch manche darunter die soziologische und 
organisatorische Grundidee mit aller Entschiedenheit 
ablehnen. Dem Bau haftet trotz seinen grofBen Dimen- 
sionen auch etwas Menschliches an. Man steht vor 


einem Zeugen echter mediterraner Architektur und 


D 


architecture est le 


Jess CONTELE € MINE fqwue des formes EOUSE la lurnière: 


Le Corbusier ) 


achterresse, Ventilationskarnin 


on brué 


Architekturtradition., in dem — nur in neuer Form und 


am eindrucksvollsten auf der Dachterrasse 


Skulptur 


und Architektur eins worden sind, Dort ben, wo 


man das blaue Mirtielmeer in unmittelbarer Nähe er- 


blickt, hat Le Corbusier eine räuralich plastische Atmo- 


sphäre geschaffen, welche an die historischen Paustätten 


Griechenlands erinnert. 


T'oit-terrasse, cheminée de ventilation 


Bocf gordér, all in ro gf comcrée 


Bezüglich der inneren Organisation des von Le Cor- 


busier geschickt «cité-jardin verticale» genannten 
Paues ist man von der Wéitraumigkeit der zwei- 
geschossigen Wobnräume mit der vorgelagerten son- 
nengeschützten Loggia angenehm überrascht, Wie sich 
demgegenüber die sehr schmalen, jedoch durch Schie- 
bewände zusammenschlieSbaren Schlafraume praktisch 
bewähren werden, wird die Zukunft zeigen. Leider 
nicht sehr erfreulich sind die Korridore, die sogenann- 
ten «rues intérieures», Sie sind recht dunkel und trotz 
Dre 


indirekte Beleuchtung durch über den Türen ange- 


der starken Farben nicht sonderlich freundlich. 


brachte  [ampen ciné die 


Nachtlokale als an 


erzeugt Atmosphäre, 


chér an Wohnbaukorridore er- 


innert, 


Bezüglich der den Mietern zur Verfügung stehenden 
verschieden grofen Wohnungstypen bieten die vor- 
bandenen dreiundzwanzig verschiedenen Typen an sich 
eine recht grofe Auswahl, Vom Standpunkt der an der 
Siedlung Neubüh]l dargelegten internen Mieterwande- 
rungen aus fragt man sich, ob etwas Aholiches im Ver- 
Hiufe der kommenden Jahre auch in der « Unité d'Habi- 
tation» sich abspielen wird, Im Vergleichée mit einer 
Flachbausiedlong wie Neubüh]l mit Peihenhäusern und 
Eragenwohnungen, die je nach Lage, Form und Grôbe 
voneinander stark verschieden sind, ist nicht zu be- 
streiten, da die verschicdenen Wohnungstypen in der 
Unité d'Habitation vor allem wohnatmosphärisch ein- 
ander äuberst 4hnlich sind, Wér also hier von einer 
Wobnung in eine andere ziebt, findet wohl die ge- 
winschte kleinere oder grôfiere Zimmerzah]; ein prin- 
Apieller Wechsel in der Wohnatmosphäre tritt je- 
Wechsel 


den veränderten Ausblick vom Wobnraum cintreten, 


doch kaum ein. Ein mag hôchstens durch 
indem man z.B, von der landeinwärts gerichteten Ost- 
front an die meerwärts gerichtete Westsceite hinüber- 


wechselt. 


Was schlieBlich die kollektiven Einrichtungen und ihre 
Benützung durch die Mieter anbetrifft, so wurde be- 
reits darauf hingewicsen, daf das Ladengeschof heute 
noch nicht eingerichtet ist, Demgegenüber werden die 
mit der Dachterrasse in Verbindung stehenden Ein- 
richtungen fisr Erholung und Sport stark bentüitzt, Die 
Wieter haben sich in einem besonderen Klub zusam- 
mengeschlossen, dessen Zielsetzung es ist, das sport- 
liche und bis zu einem gewissen Grade auch das pesell- 
schafrliche und kulturelle Gemeinschaftsleben zu orga- 


nisieren und zu férdern. 


Es wird sich Johnen, auf diesen wichtigen Wohnbau in 
einem spâteren Zeitpunkt zurückzukommen, in der 
Hoffnung, etwas konkretere Mittéilungen über seine 
Bewährung machen zu kônnen, fn jedem Falle gebührt 
Le Corbusier und auch dem franzésischen Staat als Auf- 
traggeber der Dank der interessierten Fachwelt fr das 
gewagte, hochinteressante und für die allgemeine 
Wohnbauentwicklung aufBerst wertvolle Experiment. 


Alfred Roth 
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Loggia 


Photos 


: Lucien Hervé, Paris 


Schlafzimmer, 1,60 m breit | Chambre à coucher | 


Bedroom 


Blick von der Galerie in den Wohnraum , 
from the balcony 


Elternschlafrauwm auf dem Balkon 


Parents bedroom on the balcony 


La chambre des parents d'un appartement type 


La grande salle et son pan de verre | The living room 


supérieur | 
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Apartment floor plans, bedrooms on wpper floor 


Orientation générale 


Erigée dans la verdure au milieu d’un vaste parc de trois 
hectares et demi, baignée de lumière et de soleil, l'Unité 
d'Habitation est orientée est-ouest et ne comporte aucune 
ouverture vers le nord, côté du Mistral. Mesures: 165 m de 
longueur, 24m de profondeur, 56 m de haut. Le bâtiment est 
construit sur pilotis. Le sol est libre et réservé aux piétons. 


Parking d'automobiles et pistes réservées aux bicyclettes. 


L'édifice contient 337 appartements de 23 types différents, 
du petit appartement pour célibataire ou pour couple sans 
enfants, au grand appartement pour famille de 3 à 8 en- 
fants. Les appartements sont groupés par deux, imbriqués 
téte-béche au long des corridors d’accès appelés «rues inté- 
rieures » et situés dans l’axe longitudinal du bâtiment. L’ap- 
partement-type est construit sur deux étages comme une 
maison particulière. Les appartements sont isolés l’un de 
l’autre par des boîtes de plomb (isolation phonique). La 
salle commune bénéficie des deux hauteurs d'étage mesu- 
rant 4 m 80 sous plafond. Un vitrage de 3 m 66 de large et 
de 4 m 80 de haut laisse apparaître le magnifique paysage. 
Les équipements de la cuisine font corps avec l’apparte- 
ment. Ils comportent: une cuisinière électrique à trois 
plaques et un four, un évier à double bac, dont l’un formant 
vide-ordures automatique, une armoire frigorifique, une 
grande table de travail, des placards et casiers et une hotte 
d'aspiration des vapeurs de cuisine, raccordée à la ventila- 


tion générale. 


L'Unité est desservie par 5 rues intérieures superposé 
mi-hauteur du bâtiment (niveau 7 et 8) se trouve la rue 
marchande du ravitaillement (services communs), compor- 
tant: poissonnerie, charcuterie, boucherie, épicerie, vins, 
crémerie, boulangerie, pâtisserie, fruits, légumes et plats 
cuisinés; un service de livraison dans les appartements; un 
restaurant, salon de thé, snack bar, permettant de prendre 
des repas. Des boutiques: salon de lavage, repassage, pres- 
sing et teinturerie, droguerie, coiffeur, et en plus un bureau 
de poste auxiliaire, tabacs, journaux, librairie et dépôt de 
pharmacie. Sur la méme rue intérieure se trouvent les 


chambres d’hôtel. 


Au dernier étage (17° niveau): une crèche et une «mater- 
nelle» en communication directe par une rampe avec le jar- 
din sur le toit-terrasse réservé aux enfants. Ce jardin pos- 
sède une petite piscine pour enfants. Le toit-terrasse for- 
mant jardin suspendu et belvédère comprend: une salle de 
culture physique, une place d’entraînement et d’exercices 


en plein air, un solarium, une piste de course à pied de 300 


mètres, un bar, buffet etc. 


(Ce texte est extrait du livre « Le Corbusier, Œuvre Complète 
1946-1952 », Editions Girsberger, Zurich.) 


Über das Kunstsammeln 


Von Max Huggler* 


Was man unter Kunstsammeln versteht, braucht nicht 
definiert zu werden: es ist über den ruhigen Besitz hin- 
aus das Bedürfnis, Kunstwerke in wachsender Zahl um 
sich zu haben. Von der Kunst her läBt sich die Frage 
stellen, ob angesichts des Besitztriebes der Sammiler die 
Kunst von den Künstlern überhaupt zum Sammeln ge- 
schaffen set — ob das Kunstwerk an sich die Bestimmung 
enthalte, in eine Sammlung aufeenommen zu werden. 
Auf diese oft erhobene Frage lassen sich zwei Gruppen 
von Kunstwerken unterscheiden, von denen die eine für 
die Allgemeinheit, die andere für die Sammler be- 
stimmt ist, Die erste Gruppe umfaBt die an den Ort 


Wandbilder, 


Glasfenster und Plastik, die im Zusammenhang mit 


ihrer Bestimmung gebundenen Werke: 


einem Bauwerk geschaffen wurden. Sie gehôüren einem 
übergeordneten Ganzen an und sprechen künstleriseh 
eine Sprache, die sich nicht an den Einzelnen, sondern 
an eine Gemeinschaft wendet: an die Angehôrigen der 
Kirehe, an das Volk einer Stadt, an dessen Regierungen, 
Stände, Zünfte, Vereimigungen und Vereine. Der Stil 
der Wandbilder ist einfach und von weitem lesbar, ihre 
Gegenstände beziehen sich auf ein allgemein Mensehli- 
ches, wie es die Tatsachen der kirehlichen Lehre, die 
Bilder der Wissenschaften und Künste, der Tugenden 


und Monatsarbeiten zur Darstellung bringen. 


Altersschrift Jakob Burekhardts 


über die Sammiler, den Wandel der künstlerischen Form 


Es ist das Anhegen der 


und Sprache zu zeigen, der eintrat, als im Zeitalter der 
Renaissance das Bildwerk zum Objekt des Sammelns 
wurde, Nicht die Fresken in Kirchen, Klosterhôüfen, in 
Ratshäusern und an den Fassaden der Paläste waren 
die müglichen Gegenstände dieses Sammeltriebes, son- 
dern die kleinen Tüfelchen, die, Kkosthar gemalt, mit 
leuchtenden Farben, thren Wert erst Auge in Auge, in 
der Sülle des Gemaches entfalten, Wie ihre Technik 
der Feinmalerei sind auch ihre Gegenstände verschie- 
den von den Wandmalereien des üffentlich-monumen- 
talen Stiles: sie wenden sich an das Gemüt des Besitzers, 
Teilnahme, zu An- 
Offentlich- 


monumentale, allgemein ideenhafte Wandmalerei zu 


der dureh ihren Anbliek zu innerer 
dacht und Versenkung gestimmt wird, 
intim privater, subjektiv gemüthafter Kabinett- oder 
Sammlermalerei, so etwa lieBe sich der Gegensatz die- 
ser beiden Gruppen von Kunstwerken schlagwortartig 


umschreiben. 


* Auszug aus einem Vortrag, der in den Kunstvereinen 
Gallen und Rorschach gehalten wurde 


Museen und private Sammiler gehüren darin zusammen, 
daB beide auf dieselbe Gruppe der beweglichen, für das 
Sammeln bestimmten Kunstwerke angewiesen sind. Sie 
haben im weiten Reich der Kunst die gleichen Ziele und 
dieselben Interessen, und die Jagdgründe ihres Sammel- 
eifers sind beiden gemeinsam. Geschichtlich verhält es 
sich denn auch so, daB die üffentlichen Kunstsammlun- 
gen aus den privaten hervorgegangen sind. Der persün- 
hch-fürsthiche Besitz wurde an bestimmten Tagen, dann 
regelmälig ôffentlich zugänglieh gemacht. Im Verlauf 
der politischen Veränderungen der Neuzeit kamen diese 
privaten, aus einem persônhichen Einkommen unter- 
haltenen Sammlungen auf diese oder Jene Weise in 
Staatsbesitz und wurden der ôffentlichen Verwaltung 
unterstellt, Dies war der Fall für die grôBten Samm- 
lungen Europas: Prado, Louvre, Eremitage, Vatikan, 
Florentiner Uffizien, Palazzo Pitt, Wiener lofmuseum 


und Münchner Pinakothek 


Schenkungen und Stiftungen privater Sammler bedeu- 
ten den grüBten und wertvollsten Zuwachs, den der 
ôffentliche Kunstbesitz auch heute noch erfährt. Das 
Täugkeit Oskar 


Louvre verdankt seinen Besitz an mo- 


nächstliegende Beispiel bildet die 
Reinharts; der 
derner Malerei fast aussehlieBlich Schenkungen, und 


jährlieh nimmt er eme Anzahl weiterer Meisterwerke 


entgegen, deren Wert die eigenen Ankäufe um das Viel- 
fache übersteigt. Aber selbst da, wo die Museen weit- 
gehend aus eigenen Mitteln sich um den Ausbau ihrer 
Sammlunge bemühen, bildet der private Kunstbesitz das 
Reservoir, aus dem sie 1hre Erwerbungen beziehen. Wo 
anders sollten sich denn noch käufliche Bilder älterer 
Zeit betinden als in den Privatsammlungen, da der 
kirehliche Kunsthesitz allgemein nicht mehr auf den 
Markt gebracht wird und die Museen selbstverständlieh 


behalten, was ihnen gehôrt. 


Wie wichtig die materielle Zusammenfassung und Hut 
des künstlerischen Gutes auch sein mag, so geht doch 
die Bedeutung des privaten Kunstsammlers im gesamt- 
künstlerischen Leben weit darüber hinaus. Es gehürt 
zum Wesen des Sammilers, daB er sich mit seinem Be- 
sitz oder auch nur mit dem, was er für sich erwerben 
môchte, beschäftigt, daB er sich Kenntnisse aneignet, 
sich über die Künstler, das Handwerk, den Sul unter- 
richtet, daB er sein Auge in dauernder Ü bung ausbildet 
und schärft, seinen Geschmack formt — und so im gan- 
zen seinen künstlerischen Sinn entwiekelt. Der person- 
liche Erwerb eines Kunstwerkes bringt ein Risiko mit 


cop acoliges A, MR ES 


sich, wie es der unverpflichtenden, besitzlosen Betrach- 
tung niemals anbaftet. Der leidenschaftliche Sammler 
häuft nicht beliebig; er prüft und wählt aus und muf 
vor Täuschungen durch sich selber sowohl wie durch 
andere auf der Hut sein. Aus einem Laien wird er ein 
Sachverständiger, ein Kenner von Geschmack und Ge- 


nuffahigkeit. 


Die Grundlage unserer Kenntnisse auf dem Gebiet der 
Graphik und der Zeichnung ist durch Sammler und 
nicht durch Fachleute im engeren Sinne des Wortes ge- 
legt worden. Indem das bewegliche Kunstgut allmäh- 
ich in die 6ffentlichen Sammlungen eingeht, vermin- 
dert sich notwendigerweise auch das Material, das dem 
Eifer des Sammlers zugänglich ist; der kritische Sinn 
enthebrt des Stoffes seiner Übung und kommt nur noch 
selten zur vollen Ausbildung der Kennerschaft. Wäh- 
rend der Käufer eines Kunstwerkes, das er ohne per- 
sônliches Verhältnis zum Schmuck seines Zimmers er- 
wirbt, kaum je ein Museum betritt, ist der Sammler 
der beste Museumsbesucher, der Kenner der 6ffentli- 
chen Museumsbestände und der wertvollste Mitarbeiter 
der Museumskommissionen und der Konservatoren. 


Ein weiteres und anderes Verdienst fällt dem Sammler 
auf dem Gebiet der zeitgenôssischen Kunst zu. Auch der 
hôchste Kunstverstand kann unter den lebenden Künst- 
lern keine unbedingt sichere, keine endgültige Wertung 
volziehen, Die Bedeutung eines zeitgenôssischen Wer- 
kes, seine künstlerische Qualität, sein geistiger Gehalt, 
seine Beständigkeit für die Zukunft erweist sich erst 
mit der Zeit: es ist die dem Sammler eigene Aufgabe, 
das Risiko zu wagen, den Einsatz zu leisten und Werke 
der jungen, noch unentdeckten Talente um sich zu 
haben. Die Museen müssen sich an das halten, was seine 
Beständigkeit und seine Gültigkeit erwiesen hat; sie 
kônnen nicht Experimente machen, nicht auf Junge 
setzen, deren Arbeit sich nach wenigen Jahren als wert- 
los herausstellt. Paris hat die vorbildliche Einrichtung, 
daf ein Kunstwerk erst hundert Jahre nach der Geburt 
seines Schôpfers Eingang in die repräsentative Samm- 
Jung des Louvre findet, während es vorher sich mit der 
Aufbewabrung im Musée d'Art Moderne (dem frühe- 
ren Musée du Luxembourg) begnügen muf. Der private 
Kunstsammler bereitet die Wege, schlägt die Schneisen 
in den dicht wachsenden Wald der zeitgenôssischen 
Kunst, auf denen die 6ffentlichen Sammlungen ihren 


späteren Gang antreten. 


Unter den Hunderten von italienischen Gemälden und 
Plastiken des 19. Jahrhunderts und der Gegenwart, die 
in unabschbaren Sälen der Accademia delle Belle Arti 
in Rom aufgereiht sind, begegnet man keinem einzigen 
wirklich gültigen Werk, wie es sie doch auch in der 
italienischen Malerei der Neuzeit gibt. Das ist das Re- 
sultat der offiziellen Ankäufe des Staates, die mit un- 
fehlbarer Sicherheit an all dem vorbeigreifen, was sich 
als lebendig und fortwirkend erwiesen hat. Wenn sich 
in 6ffentlich italienischem Besitz kein Bild eines Im- 


pressionisten, kein Bild von Cézanne oder von einem 


26 


anderen der europäischen Maler des 20. Jahrhunderts 
findet, so hat dies seinen Grund darin, daf es in Italien 
keine Privatsammler gab, die die nôtige Pionierarbeit 
geleistet hatten. 


Solange das Ideal einer Persônlichkeitskultur Geltung 
bat, wird es Kunstsammler und Kunstsammlungen 
geben. Mit dem einen aber geht notwendig das andere 
zugrunde, wie wir in den letzten Jahrzehnten genug- 
sam festzustellen die Môglichkeit hatten. Die Kunst in 
den Händen des Staates kann nichts anderes als Propa- 
ganda sein; wo der private Kunstsammler ausscheidet, 
ist — wie heute die Dinge stehen — das Ende der Kunst 
gekommen. 


Die Praxis des Kunstsammelns Jäft sich in ein paar 
Überlegungen zusammenfassen, die für 6ffentliche und 
private Sammlungen in der gleichen Weise Geltung 
haben. Das Museum hat vor dem Privaten das eine vor- 
aus: es fällt weniger leicht in Versuchung, spekulativ 
zu kaufen. Die Wertsteigerung der Kunstwerke ist im 
Zusammenhang mit den modernen 6konomischen und 
finanziellen Entwicklungen ein durchaus natürlicher 
und normaler Vorgang. Aber die erste Voraussetzung 
des wahren Sammelns ist die Freude und Liebe zur 
Kunst ohne die Absicht emer Wertvermehrung oder 
eines Gewinnes. 


Kunstsammeln kann aber auch nicht geschehen aus 
Mitleid — mit den arbeitenden Künstlern, mit in Be- 
drängnis befindlichen Freunden, mit Kapital benôti- 
genden Besitzern. Wobhl bedarf das künstlerische Schaf- 
fen der Anerkennung und Fôrderung, aber Aufgaben 
und Ziele der Kunstpflege sind verschieden von den- 
jenigen des Kunstsammelns. Dafür steht der MaBstab 
der Qualität nicht einmal an erster Stelle. Am wich- 
tigsten ist, daf eine Kunstsammlung ihre eigene Prä- 
gung annimmt, eimen Charakter hat, sich ein Gesicht 
formt, irgendwie das Wesen derer spiegelt, die sie schaf- 
fen. Es gehôrt zur Tiefe des Kunstwerkes, daf es in je- 
dem neuen Zusammenhang andere Bezüge schafft, an- 
dere Anregungen vermittelt und zu anderen Urteilen 
und Bewertungen antreibt. Auswahl und Zusammen- 
stellung entsprechen nicht nur, sondern sie offenbaren 
Temperament und Neigung ihres Besitzers. Als ôffent- 
liche Sammlung geben sie Kunde von den Môglichkei- 
ten, von Anteilnahme, Sitte und Bildung, vom Geist 
und Wesen der Bürgerschaft einer Stadt. Dieses Ge- 
sicht einer Sammlung wird um 50 ausgeprägter, je in- 
tensiver der Sammler sich damit abgibt und die Ent- 
scheidung dafür findet, was zu ihm paft, was ihm ge- 
fallt. Auch der Sammler muf produktiv schaffend, des 
schôpferischen Prinzips in sich bewuft sein, soll sein 
Werk Bestand, Dauer und Geltung haben. 


Die Zusammenarbeit mit Künstlern ist für eine Samm- 
lung richtig und meist sogar unenthehrlich. Gewif 
wird der Künstler in der Wahl' der Werke alter und 
neuer Kunst von seinem eigenen Schaffen her bestimmt. 
Aber auch wenn sein Urteil einseitig sein mag, so sieht 


er die Qualität, empfindet die Echtheit einer fremden 
Schôpfung, verfällt schwerer der Verführung durch 
Routine und Mache. In den Museen kommt die gemein- 


same Anstrengung zustande durch das Zusammenwir- 
ken von Kommission mit Künstlermitgliedern und Kon- 
servator, eine Einrichtung, die ich für die bestmôgliche 
Lôsung des immer wieder diskutierten Problems der 
ôffentlichen Kunsterwerbungen halte. 


Einige weitere Betrachtungen lassen sich über den Auf- 
bau und Ausbau der Museumssammlungen im beson- 
deren anstellen. Wie jede konkrete menschliche Be- 
schäftigung ist die Museumssammlung keine Aufeabe, 
die nur eine Lüsung zulieBe. Sie ist vielmehr eine Glei- 
chung, in der neben den Konstanten noch mebr Varia- 
beln und stets auch mehrere unbekannte Grüfen ent- 
halten sind. Für die europäischen Sammlungen und 
das, was heute noch für sie auf diesem Kontinent 
geschieht, scheint mir das Wichtigste zu sein, daB 
sie hervorgingen und verwachsen sind mit einer ürt- 
lichen Tradition. Das Heimische als das Lebendig- 
Wirkende darf nicht verloren gehen, auch wenn man 
sich weiteren Zielen zuwendet. Diese in organischer 
Verbindung mit dem Bestehenden zu finden, bleibt in 
jedem Fall die besondere und gewiB auch die schwierigste 


Aufgabe. 


Ein Museum hat Leben, weiterwirkende Kraft nur, in- 
dem es dauernd neue Erwerbungen macht. Ieh wage die 


Behauptung, em Museum habe nur so viel Leben in 
sich, wie es Ankäufe tätige. Trotz vielen Besuchern, 
Vorträgen, Ausstellungen und was man sonst zur Ver- 
lebendigung der Museen unternimmt, bliebe es ohne 
Erwerbungen em galvanisierter Leichnam. Nicht nur, 
daf offensichtliche Lücken ergänzt werden müssen, die 
innerhalb des emmal vorhandenen Bestandes nie fehlen 
— viel wichtiger ist, daB unsere Vorstellung von einer 
zurückliegenden Epoche dem Lauf des Lebens folgend 
sich wandelt, daB neue Wertungen das Bild verändern, 
die Akzente sich verschieben, wenig oder gar nicht be- 
kannte Künstler neu gesehen werden, die Hochschät- 
zung anderer abnimmt. Dieser notwendige Wechsel des 
künstlerischen Geschmackes und Interesses wirkt sich 
bei den üffentlichen Sammlungen nutzbringend aus, 
auf die Weise werden sie im Verlauf der Zeit gültig 
und allgemein, zu Spiegeln, die das geistige Leben sich 
folgender Generationen auffangen. : 


Aber ebenso unumgänglich wie die stets neue Aneignung 
des überkommenen Erbes ist der VorstoB ins Neue. Die 
grôBten und schôünsten Sammlungen haben sich mit den 
Kunstwerken 1hrer Zeit gebildet. Für die Zukunft kôn- 
pen wir nichts besseres tun, als 1hr erhalten und über- 
liefern, was uns als das Beste unseres Schaffens lieb und 
teuer war. Dazu bedarf es des Glaubens an die künst- 
lerischen Kräfte unserer Zeit, so daB das Kunstsammeln 


schhieBhch em Bekenntnis zum Forthestand und der 


weiteren Dauer unserer Kultur wird. 


Stifter und Stiftungen moderner Kunst im Basler Kunstmuseum 


Von Maria \etter 


Um was es 1m folgenden geht, kann man mit der Kurz- 
biographie eines Wunderkindes und seiner Eltern ver- 
gleichen. Das Wunderkind heifft in diesem Fall «die 
moderne Abteilung» in Basels Offentlicher Kunst- 
sammlung — des Museums der Konrad Witz, Holbein 
und Manuel Deutsch also. Sie hat im Verlauf der letz- 
ten zwanzig Jahre eine derart überraschende Entwiek- 
lung durchgemacht, ist in einer Weise gewachsen — und 
zwar nicht nur quantitativ, sondern vor allem qualita- 
tiv —, daB sie heute schon so etwas wie Weltruhm ge- 
nieBt. Von Amerika aus wird das Basler Museum unter 
dem Stichwort «Von Holbein bis Picasso» sogar als das 
viertwichtigste unter den europäischen Museen an- 
gesehen. 


Wie war dieses Wunder müglich? Die Frage stellt sich 
angesichts der Tatsache, daB das Basler Museum kein 
privates Institut, sondern ein staatliches Museum ist 
seit dem 17. Jahrhundert ist sein wertvoller Grund- 


stock, das Amerbach-Kabinett, Besitz der Universität). 
Es lebt aus üffentlichen, nicht allzu reichlich flieBenden 
Geldern* und ist also der Offentlichkeit über die Ver- 
wendung semer Mittel genauestens Rechenschaft schul- 
dig. Es hat sein Geld mündelsicher anzulegen, nicht 


spekulativ. Was zur notwendigen Folge hat, daB es 


$ Der jährliche Staatsbeitrag beträgt heute: 
5000. für die Verwaltung (ohne Lôühne für Personal und 

ohne Gebâäudeunterhalt), 

10000.- für Ankäufe des Kupferstichkabinetts, 

10000.- für die Bibliothek, die zugleich Bibliothek des 
Kunsthistorischen Seminars der Universität ist, 

30000.— für die Ankäufe der Galerie, 

20000.- für den « Fonds zum Ankauf eines Meisterwerks », 


AuBerdem steht dem Museum das Recht zu, den Rein- 
gewinn aus der Verwaltung (Eintrittsgelder, Postkarten- 
und Katalogverkauf) auf die Ankaufsrechnung zu über- 
schreiben. 1952 waren dies Fr. 13000.—. 
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moderne Kunst aus eigenen Mitteln erst dann sammeln 
kann, wenn sie sich so bewährt hat, daf ein allfälliger 
Wertverlust nach menschlichem Ermessen nicht mebr 
môglich ist. Sie kann also moderne Kunst erst dann 
kaufen, wenn diese, streng genommen, nicht mehr zeit- 
genôssisch, sondern bereits klassisch ist. Die erregende 
und faszinierende Môglichkeit, die dem Privatmann 
offensteht, sich für diesen oder jenen zeitgenôssischen 
Künstler zu begeistern und seine Werke zu kaufen, weil 
er in ihm nicht nur einen wesentlichen künstlerischen 
Ausdruck seiner Zeit sieht, sondern auch noch die 
Grundlage für das Neue, Zukünftige — diese Môglich- 
keit ist dem ôffentlichen Museum grundsätzlich ver- 
schlossen. Es kann die ihm anvertrauten Mittel nur in 
jenen Werten investieren, die am internationalen Markt 
bereits «notiert» sind. Und daf auch bei dieser Praxis 
Irrtümer und Fehlspekulationen nicht ausgeschlossen 
sind, davon zeugen überall in der Welt die Depotgalerien. 


Und weil es nun einmal im Wesen des Museums liegt, 
unspontan handeln zu müssen, wird immer wieder eine 
junge Generation die ältere anklagen, sie babe die 
wesentlichen künstlerischen Kräfte ihrer Zeit unbeach- 
tet gelassen, indem sie die (später als Meisterwerke gel- 
tenden) Kunstwerke nicht «zur, Zeit» in ihre ôffentli- 
chen Sammlungen holte. Das noch 1947 von Jean Cas- 
sou angestimmte Klagelied über die absolut ungenü- 
gende, ja sogar ärmliche Erbschaft an den bedeutenden 
Vertretern der Ecole de Paris, die sein «Musée National 
d'Art Moderne» in Paris 1939 vom Luxembourg an- 
treten konnte, ist dafür bezeichnend. 


In Basel war es ganz ähnlich. Zu Anfang des gleichen 
Jahres 1947 konnte man hier im gleichen Tenor, wenn 
auch viel resignierter, da es sich dabeï ja nicht um ein 
nationales Anliegen handelte, feststellen: die Bôcklin- 
Begeisterung einer ganzen Generation hat Basel ein hal- 
bes Jahrhundert lang so radikal von Paris abgeschnit- 
ten, daf an eine SchlieGung der Impressionisten-Lücke 
z.B. gar nicht mehr zu denken ist. Schon als man zu An- 
fang der dreifiger Jahre daran ging, den notwendig ge- 
wordenen Neubau eines Kunstmuseums zu beraten, 
spielte jener Teilungsplan eine gewichtige Rolle, nach 
dem sich die Offentliche Kunstsammlung in einem klei- 
nen intimen Museumsbau der Pflege der Alten Meister 
zuwenden sollte {mit Einschluf des Kupferstichkabi- 
netts natürlich}, während man die Pflege der Modernen 
mit Einschlufÿ der Sammel- und Ausstellungstätigkeit 
dem Basler Kunstverein überlassen wollte. In der Offent- 
lichen Kunstsammlung waren Munch, Gauguin, Ensor 
und Nolde damals die Modernsten — und sie sollten es 
auch noch eine Weile bleiben, als 1931 unter dem Kon- 
servator Otto Fischer der erste Klee (xSenecio», ein 
Kopf vom 1922) angekauft wurde. Diese Bilder waren 
Einzelgänger und bildeten als solche weder eine Mo- 
derne Abteilung noch die Verpflichtung, eine solche 
aufzubauen. 


Eine solche Verpflichtung bedeutete meiner Meinung 
auch nicht der 1936 erôffnete neue Museumsbau am 
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Albangraben, der mit seinen palastartigen Dimensio- 
nen dem Teilungsplan und der Beschränkung auf ein 
Holbein-Museum eine deutliche Absage erteilte. Der 
heutige Konservator Georg Schmidt, der 1939 zum 


Nachfolger Otto Fischers ernannt wurde und dem es 
zusammen rit seiner Kommission gelang, die heutige 
Moderne Abteilung zu schaffen, behauptet gern, die 
Faumreserven dieses neuen Museumspalastes hätten den 
Ausbau der Modernen Abteilung geradezu erzwungen. 
Da nun aber auch die grôfiten Raumreserven nur aus 
geduldigen Wänden bestehen, und da mir der Fall 
nicht bekannt ist, daf ein Museum eingestürzt wâäre, 
weil man an seine Wände schlechte, langweilige oder 
auch nur unbedeutende Kunstwerke hängte, lift sich 
die Existenz des Wunderkindes nicht nur aus den vor- 
handenen Raumreserven erklären. Aber wie sonst? Nun, 
die Erklärung {soweit sich Wunder überhaupt erklären 
lassen) liegt auf der Hand, seitdem das Kunstmuseum 
in einer hochinteressanten Ausstellung im Herbst 1953. 
zu der das zwanzigjährige Bestehen der « Emanuel Hoff- 
mann-Stuftung» für moderne Kunst den äuferen Anlaf 
bot, seine moderne Abteilung einmal nach ibrer jewei- 
ligen Herkunft ordnete. Bei dieser Zerlegung wurdé 
zwar der schône Organismus der Modernen Abteilung 
für einige Wochen zerstôrt; aber gleichzeitig erschie- 
nen in hôchst instruktiver Weiïse hinter den einzelnen 
Teilen die Menschen, deren Impulsen das Ganze seine 
Entstehung verdankt. Als ein Kind ihrer Liebe zeigt 
sich nun die Moderne Abteilung. Einer Liebe zur Kunst 
der Gegenwart in ibren zukunfisträchtigen Kompo- 
nenten, die, trotz ihrer Legitimität, verbunden sein muf 
mit der Freude am Wagnis und am Risiko. Nun wird 
auch klar, wie das Basler Museum, ohne seinen Ver- 
pfhichtungen als 6ffentliches Institut untreu Zu werden. 
nach aufen hin agieren konnte und kann, als stiünden 
ihm alle Freiheiten eines privaten Sammlers zu. Es ist 
jener kleine Kreis von Sammlern, Stiftern und Helfern. 
deren Spontaneität und Begeisterung für die moderne 
Kunst dem schwerfälligeren Museum das Zupacken er- 
môglicht; der bereit ist, persônlich etwas zu riskieren, 
damit das angebotene Werk für die moderne Abteilung 
des Museums gewonnen, bzw. auf jeden Fall einmal in 
Basel «angebunden» bleiben kann. 


Das klingt selbstverständlich, ist es aber nicht. Denn 
Sammler und Sufter, die bereit sind, dem Museum ihrer 
Stadt etwas zu schenken — 6fter noch zu vermachen —, 
#3bt es überall Das Wesentliche — man kann es auch 
den Glücksfall nennen —, das in der Basler Konstellation 
zum Ausdruck kommt, ist, daf sich hier ein Kreis von 
unter sich individuell sehr verschiedenen Persénlich- 
keiten mit der Leitung der 6ffenththen Kunstsammlung 
zu einem gemeinsamen Werk zusammenfindet. Sie tref- 
fen sich mit dem Konservator in der gemeinsamen Fä- 
bigkeit, sich vom Kunstwerk begeistern zu lassen und 
Begeisterung bei anderen zu erwecken. Und, was für 
die praktische Auswirkung fast noch wichtiger ist, sie 
treffen sich in der Freude, ein solches miterworbenes 
Kunstwerk auch in der 6ffentlichen Sammlung aus- 
gestellt zu sehen (sie knnten es ja auch ibren eigenen 


Franz Marc, Die Tierschicksale. Ankauf «Entartete Kunst» 1939 


Sammlungen einverleiben). Und so nehmen sie Teil an 
dem von derMuseumsleitung aussehenden zielbewuBten 
Wüillen zum Aufbau und Ausbau einer Abteilung von 
Meisterwerken moderner Kunst. DaB es sich dabei letz- 
ten Endes — denn es geht ja um die moderne, zeitgenüs- 
sische Kunst — immer nur um eine glückliche Koordi- 
nation einzelner Sammlerinitiativen handeln kann, wird 
erst deutlich, wenn man die nach 1hrer Herkunft ge- 
ordneten Bestandteile der Modernen Abteilung in Basel 
für sich betrachtet. Es sind dies für den Zeitraum der 


25 Jahre von 1928 bis 1933 im ganzen sieben: 


« Entarteten»-Ankäufe 1939 (19 Bilder, 1 Plastik) 
« Emanuel Hoffmann-Stiftung» 1933 — 190 — 1953 
66 Bilder und Plastiken) 

Depositum der Stftung «Sammlung Rudolf Staechelin» 
1947 (22 Bilder) 

Schenkung Raoul La Roche 1952 (23 Bilder) 
Einxelschenkungen 1928-1953 (21 Bülder, 6 Plastiken, 
10 Klee-Zeichnungen) 

Ankäufe mit privaten Beiträgen 1928-1939 (7 Bilder, 


1 Plastik, 35 Cézanne-Zeichnungen) 


Acquis en 1939 


Purchased in 1939 


Eigene Ankäufe des Museums 1928-1953 (20 Bilder, 


8 Plastiken 


Stellt man diese sieben Gruppen in einer Zerttafel neben- 
einander, so ergibt sich ein Überblick über das Wachs- 
tum der modernen Abteilung des Museums, und es zeigt 
sich, daf immer wieder persônliche Verbindungen aus- 
schlaggebend für ganz bestimmte Entwicklungen 
waren. Deutlhich markiert sind folgende Zäsuren: von 
1928 bis 1931 herrschen die Künstler des expressiven 
Jugendstils vor, Munch vor allem, dessen Ausstellung 
1922 in Basel einen tiefen Eindruck gemacht hat. Es 
sind die gleichen Jahre, in denen die expressionistische 
Künstlergruppe Rot-Blau in Basel existiert, Der An- 
kauf des ersten Klee im Jahre 1931 bleibt ohne Folgen. 
Dann ziehen im Jahre 7932 mit einem Schlag, wenn 
auch auf verschiedenen Wegen, Despiau und die damals 
erst durch den aus Belgien heimkehrenden ÆEmanuel 
Hoffmann in Basel bekannt gemachten modernen Ælamen 
de Smet, Permeke, Van den Berghe in die Kunstsamm- 
lung ein. Ebenso wurde mit seinem Beitrag das erste 
Bild von Max Ernst gekauft. Im Oktober dieses Jahres 
1932 fille Emanuel Hoffmann, damals erst 36jährig, 


einem tüdlichen Autounfall zum Opfer, Der Basler 


29 


Paul Cézanne, Nature morte. Depositum der Stiftung 


the Foundation «Rudolf Staechelin Collection 


Kunstverein hat damals einen jungen Präsidenten ver- 
loren, dessen beseisternder Einsatz für die moderne 
Kunst weit über sein Wirken am Kunstverein hinaus- 
sing. Dies wird bei den Ankäufen, Beiträgen und 


Schenkungen der Offentlichen Kunstsammlung auch 


sofort spürbar : die modernen Belgier blieben eme Vor- 
but ohne Nachfolge. Die im Jahre 1933 von der Witwe 
Emanuel Hoffmanns errichtete Suftung, mit der wir 
uns noch beschäftigen werden, wird bei der Offentli- 
chen Kunstsammlung auch dann nicht deponiert, als 
diese im 1936 bezogenen Neubau über die ominôsen 
«Paumreserven» verfügen kann. Sie bleibt bis zum Jabr 
1940 in der Obhut des Kunstvereins. Der Zuwachs der 
Modernen im Museum beschränkt sich in den nächstfol- 
genden Jahren auf Gelegenheitskäufe, bzw. auf die 
Schaffung eines Plastiksaales (1938). Dann bringt das 
Jahr 1939 die nächste Zäsur, Georg Schmidt wird Kon- 
servator, und das erste, was er auf dem Schreibtisch 
seines neuen Amtes findet, ist die Liste der von den 
Nazis als «entartets aus den deutschen Museen verbann- 
ten Werke moderner Kunst. Im damaligen Vorsteher 


des Basler Erzichungsdepartementes (dem das Museum 


Sammlung Rudolf Stuechelin», 1947 | 


unterstellt ist}, Regierungsrat Dr. F. Hauser, findet die 
Museumsleitung den verständnisvollen und aufgeschlos- 
senen Magistraten, der die hier gebotene emmalige 
Chance erkennt und für die Bewilligung eines Sonder- 
kredites von 50000.— Fr. durch den Grofen Rat sorgt. 
Wiederum ist es der Einsatz von begeisterungsfähigen 
Menschen, der es môglich macht, daf die Chance nicht 
ungenutzt vorübergeht. Und mit diesen Fr. 50000.-, 
einer Summe, die uns heute lächerlich klein erscheint, 
kauft der Konservator zur Hälfte an der Luzerner Auk- 
tion vom 30. Juni 1939, zur Hälfte direkt aus dem Ber- 
die 20 Werke, die 


liner « Bilder-Konzentrationslager», 


den Grundstock der Basler Modernen Abteilung bilden 
sollten. Denn diesmal ist der Aufmarsch der Moderne 
nicht mehr zu übersehen. Noch im gleichen Jabr er- 
scheint zum erstenmal der Name jenes Donators, ohne 
dessen spontane finanzielle Hilfe eine ganze Reïhe herr- 
licher Bilder heute nicht in Basel wären: Richard 
Doetsch-Benziger. 1939 schenkt er dem Museum den 
ersten Kandinsky — die prächtige « Zeichenreihen» —und 
zwei wunderschône Bilder Paul Klees. Schon im folgen- 


den Jahr verhilft er zum Ankauf des bedeutenden Rous- 


Dépôt de la Fondation Rudolf Staechelin | Lent by 


Vincent van Gogh, La Berceuse. De- 
positum der Stiftung «Sammlung Ru- 
dolf Staechelin», 1948 | Dépôt de la 
Fondation Rudolf Staechelin | Lent by 
the Foundation «Rudolf Staechelin 
Collection» 


seau, «Le Poète et sa muse». 1941 sind die modernen 
Meister schon so eingelebt in der Offentlichen Kunst- 
sammlung, daB das Museum drei Bilder Klees aus eige- 
nen Mitteln erwerben kann. Dazu hat nicht zuletzt der 
Einzug der Emanuel Hoffmann-Stiftung im Jahre 1940 
beigetragen. Nun ist die Moderne wirklich internatio- 
nal vertreten. Unübersehbar allerdings bleibt noch 
immer das Fehlen der groBen Franzosen des ausgehen- 
den 19. und beginnenden 20. Jahrhunderts. Gauguins 
«Ta Matete», die kosthare Schenkung Robert von 
Hirschs, bildet mit Van Goghs 1934 erworbener «Ma- 
demoiselle Gachet» und der 1946 gekauften frühen 
«Montmartre»-Landschaft die eimsamen Zeugen. Aber 
wieder geschieht ein Wunder. Als der Basler Samm- 
ler Rudolf Staechelin, der von 1924 an eines der ak- 
üvsten Mitglieder der Kunstkommission war, im Jahr 
1946 plôtzlich stirbt, entschlieBt sich seine Witwe, 
einen Teil der herrlichen Franxosen-Sammlung — nach 
der Oskar Reinharts die schünste der Schweiz — dem 


Museum als Depositum zu überlassen. Noch zweimal 


wird das Depositum der Stiftung «Sammlung Rudolf 


Staechelin» erweitert (1948 und 1951), so da die gro- 


Ben Franzosen heute volleültig mit herrlichen Bildern 


im Basler Museum vor aller Augen stehen. 


Im Jahre 7952 schlieBlich zeichnet sich die Jüngste Zäü- 
sur im Wachstum der Modernen Abteilung ab. Einmal 
durch die Suftung einer Sammlung der schônsten und 
edelsten Zeugnisse des franzôsischen Aubismus durch den 
in Paris lebenden Basler Bankier Raoul La Roche, einer 
Sammlung, die für immer zu den groBen Kostharkeiten 
und Augenweiden des Basler Museums gehôren wird, 
Und anderseits zeigt sich die Zäsur durch eine heute 
noch keineswegs überschaubare neue AnkaufSpolitk : 
Seit 1951 stehen unter den Ankäufen Namen — Manes- 
sier, Marchand, Hartung, Singier —, die man eigentlich 
in der Ankaufsliste der Emanuel Hoffmann-Stiftung 
finden sollte. Selbstverständlich müssen Werke dieser 
hochbegabten Zeitgenossen im Basler Museum zu sehen 
sein : aber indem die Offentliche Kunstsammlung sie aus 
ihren eigenen Mitteln erwirbt, begibt sie sich auf den 
Boden der nur dem Privatmann wirklich erlaubten, der 
Em. Hoffmann-Stiftung hingegen gebotenen wagemuti- 


gen Spekulation. Niemand weiB heute, ob diese zeit- 


genôssischen Künstler, die noch mitten in 1hrer Ent- 


wicklung stehen, einmal wirklich die wesentliche und 
sroBe Bedeutung für unsere Zeit gehabt haben werden, 


die wwir persénlich ihnen heute ZUuMEessen., 


An dieser neuen, 1951 einsetzenden Ankaufspraxis der 
Offeatlichen Kunstsammlung wird aber, abgesehen von 
ibrer Fragwürdigkeit, deutlich, welch Glück es für ein 
modernes Museum bedeutet, in einer Emanuel Hoff- 
mann-Stiftung 50 etwas wie ein lebendiges Luxembourg 
zu besitzen. Besonders dann, wenn sie sich der zeitge- 
nôssischen Kunst in folgender, vorbildlicher Weise ver- 
schrieben hat: 

«1. Aus dem Stiftungsertrag ( — dem Zins von 100000 
Franken) sind Werke von Künstlern zu kaufen, die sich 
neuer, in die Zukunft weisender, von der jeweiligen 
Gegenwart noch nicht verstandener Ausdrucksmittel 
bedienen, und zwar ohne Rücksicht auf Nationalität 
und matérielle Lage der Künstler, einzig nach dem 
Mafstab der künstlerischen Qualität innerhalb dieser 
neuen Ausdrucksmittel » 

«2. Die Ankäufe der Stiftung sollen durch dauernde Aus- 


stellung 6ffentlich sichthar gemacht werden, um das 


Frits van den Berghe, Naissance, 
1927. Emanuel Hoffmann-Stiftung, 
1946 | Fondation Emanuel Hoffmann 


Emanuel Hoffmann Foundation 


Verständnis für die jeweils neuesten künstlerischen Aus- 
drucksmittel in breiteren Schichten zu wecken und zu 
vertiefen.» 

«3. Durch die 6ffenthiche Ausstellung der Stiftungs- 
ankäufe soll ferner auch das Kaufinteresse des Publi- 
kums für die jeweils neueste Kunst gehoben werden. 
Dadurch sollen denjenigen Kunstinstituten, die sich mit 
Wechselausstellungen * befassen, die Veranstaltungen 


neuester Kunst erleichtert werden.» 


Solche Bestimmungen atmen den Geist eines privaten 
Sammlers moderner Kunst, dem es weniger darum 
geht, «Werte» anzuhäufen und sein «Geld anzulegen» als 
dem Neuen zum Durchbruch zu verhelfen. So muf Ema- 
nuel Hoffmann gewesen sein, nach) allem, was Men- 
schen, die ihn kannten, über 1hn berichten. Die Wir- 
kung seines strahlenden, weltaufseschlossenen und 
lebenshbejahenden Wesens muf in seiner bedächtigen 
Vaterstadt, in die er erst 1930 aus Belgien zurück- 
kehrte (wo er eine Filiale der väterlichen chemischen 
Firma F. Hoffmann-La Roche zu leiten hatte) unglaub- 
Bch grof gewesen sein. Prof. Wilhelm Barth, der da- 


malige Konservator der Kunsthalle, hat dies in seiner 
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nziger | Purchased in 1952 with gift of Mr. Richard Doetsch-Benziger 


schônen Trauerrede u. a. folgendermalen formuliert: 
«fn früheren Zeiten künstlerischer Kultur war eines 
selbstverständlich: dem Jlebendigen Menschen war 
Kunst die Kunst seiner Tage, die vor seinen Augen ent- 
stehende, von den Händen der Zeitpenossen erschaffene 
— nur wenigen ist dies heute noch etwas Selbstverständ- 
liches, bei uns wie anderwärts. Indem das junge Samm- 
lerpaar Kunstwerke in seinem Hause vereinigte, die, 
obwohl schon berühmte Namen tragend, den meisten, 
auch den meisten Gebildeten noch fremd und unver- 
standlich sind, war in ganz neuer Weise in Basel ein 
kühnes, weit vorangehendes Beispiel gegeben und durch 
grofizügige Gastfreiheit vor vieler Augen gebracht, ein 
Beispiel, dafj man zwischen diesen Dingen, die so viele 
noch abschrecken, und mit diesen Dingen leben kann, 
sie so gut wie irgend alte Kunst als festliche Zugabe 
zum Daséin und als täglich neue Quelle des Genusses, 
als unenthehrliche Bereicherung des Lebens besitzen 
und heben kann. Hierin war der Verstorbene mit seiner 
Gattuin berufen, weithin zu wirken, nicht im Sinne ein- 
facher unverstandener Nachahmung durch andere, son- 


dern im Sinne einer hôheren Auffassung der zeitgenüs- 


5. Erworben 1952 mit Beitrag von Richard Doetsch-Benziger | Acquis en 1952 avec subvention de M.Richard Doetsch- 


sischen Kunst überhaupt, in ihrem ganzen Umfang. 


Unser junger Präsident war befähigt und hätte es ver- 
mocht, gerade in seine Kreise, trotz allen Widerstandes, 
seine Erkenntnis und seine Freude und die Funken sei- 
ner Begeisterung zu tragen, zur Erweckung und He- 
bung unserer künstlerischen Kultur, Das Schicksal hat 


«4 


es nicht gewollt.» 


Um dies einmalige Wirken eines jJungen Kunstsamm- 
lers weiterführen zu künnen, hat dann seine Witwe im 
Jahre 1935 die semen Namen tragende Suftung ge- 
schaffen. Und wieder ist in dieser ‘Fat das entschei- 
dende Moment: um die «Bejahung der Gegenwart und 
die Zuversicht auf die Zukunft ../ für eine recht weite 
Schicht der Bevôlkerung unserer Stadt anschaulich zu 
machen» — soll die Stiftung 6ffentlich sichtbar sein. 


Die Witwe dieses Sammilers hat später den Musiker 


’aul Sacher geheiratet und auf dem «Schôünenberg» in 
Pratteln ihre Privatsammlung in proBartiger Weise 
weitergeführt. In diesem Hause sind die groBen Künst- 


ler der Gegenwart ebenso daheim wie die schônsten 
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ihbrer Werke. Mit Braque ist man freundschaftlich ver- 
bunden, mit Max Ernst, Arp, Tytgat, Giacometti. Was 
hier an künstlerischer Kultur und Schônheit entsteht, 
entsteht aus einer echten Bezichung zu ihren Sch6p- 
fern. Und man wird, was sehr natürlich ist, die glei- 
chen Namen, die auf dem «Schônenberg» vertreten sind, 
auch in der Stiftung finden, deren Stiftungsrat Maja 


Sacher-Stchlin präsidiert. Ein Blick auf unsere Liste 


zeigt. daB auch dies Werk einer Zäsur unterworfen ist. 


der Zäsur der Generationen. Nachdem 1947 durch die 
Suiftung der erste Calder in ein Museum einzieht, 
erscheint im Jahr 1951 zum erstenmal der Name eines 
Jüngeren Künstlers — Raoul Ubac (geb. 1910) — auf der 
Ankaufsliste. 


Camargue lebende junge Zoologe Dr. Luc Hoffmann, 


Emmanuel Hoffmanns Sohn. der in der 


ist seit emiger Zeit Mitghed des Stiftungsrates, in dem 
er nun das Anliesen semer Generation vertritt. 


Auf der Mitgliederliste dieses Stiftungsrates steht aber 
auch noch ein anderer Name: Richard Doetsch-Benziger. 
Der heute 77jährige Sammiler, der sich an seinem sieb- 
zigsten Geburtstage aus der von ihm mitbesründeten 
pharmazeutischen Firma Doetsch-Grether & Co. zu- 
rückzog, weil er in der Jagd nach dem Geld und im 
Hasten unserer Zeit kein lebensverlängerndes Mittel 
sieht, verkôrpert wohl im schônster Weise den Idealfall 
des eine ôffentliche Kunstsammlung mit aufbauenden 
Privatmannes. «Engel bringt das Gewünschte» — mit 
diesem Titelwort eines Bildes von Klee, das sich in 
Doetschs groBartiger moderner Privatsammlung befin- 
det, pflest der Konservator diesen Helfer zu charakteri- 
sieren. Denn wenn es um die grofen und kosthbaren 
Dinge geht, mit deren Ankauf es aus irgendwelchen 
Gründen hapert — dann ist Richard Doetsch zur Stelle. 


Wie kommt dieser so zurückgezogen lebende Mann da- 
zu? Alle Vorstellungen vom erfolgreichen Geschäfts- 
mann, der zur eigenen Beruhigung seines geplagten Ge- 
wissens von seinem Überfluf spendet — vielleicht auch 
nur, damit sein Name in der Donatorenliste eines kul- 
turellen Werkes 


der Allgemeimheit verzeichnet ist —, 


werden durch diesen charmanten, lebensweisen und 


Klischees 


macht doch einfach Freude, so ein Bild im Museum an- 


künstlerischen Mann zu degradiert. «Das 
sehen zu kônnen» — wir sprachen über Chagalls edles 
Bild der Braut, das durch seinen Beitrag für das Mu- 
seum erworben werden konnte. «Hier hätte ich ja doch 
keinen Platz dafür gehabt.» « Hier», das hieB, die Wände 
seines stillen Basler Hauses, das er gastfrei jedem Kunst- 
freund 6ffnet und das nun allerdings mit jedem Qua- 
dratzentimeter Wand von Bildern bedeckt ist. Eine der 
schônsten privaten Klee-Sammlungen hängt hier; denn 
Doetsch war seit 1917 mit Paul Klee befreundet, der 
ïhn damals schon interessierte und begeisterte. Und da- 
neben hängen in dem hier bevorzugten Klemformat 
prachtvolle Braque, Gris und Picasso, Bilder von Fei- 
ninger — ebenfalls em Freund des Hauses —, deutsche 
Expressionisten und immer wieder Bilder junger Künst- 
ler, denen inmitten der Meisterwerke die Chance des 
Sichbewähren-Kônnéns gegeben wird. Hier sind die 
Kunstwerke Hausgenossen, mit einer ganz unmittel- 
baren Ausstrahlung an Lebenswärme. Trotz aller Be- 
scheidenheit und Zurückhaltung des Hausherrn eben 


auch nach aufen. 


«Manches Herrliche der Welt 
ist in Streit und Krieg Zerronnen. 
Wer bewahret und erhält, 


hat das schônste Los gewonnen.» (Goethe) 


schrieb Doetsch kürzlich in das Goldene Buch der Stadt 
Mainz, die 1hn — den grofen Bibliophilen — mit der 
Gutenbergmedaille ehrte. Dies «Bewahren und Erhal- 
ten» bildet die Ursachen — und nicht allfälliger Platz- 


mangel an den Wänden seines Hauses —, die diesen 


Sammler zu seinen in reizender Weise pädagogisch 
dosierten Gaben veranlassen. Er setzt seine Beiträge ge- 
wôbnlich wie Lockvôgel aus, in der richtigen Überle- 
gung, daB der erste immer die anderen nachzieht. Die 
mit eimem Stern versehenen Bilder unserer Zeittafel 
geben darüber beredten AufschluB. So war es auch für 
alle Kunstfreunde eine groBe Freude, daf das selbst- 
lose Wirken dieses Mannes am 27. November 1953 
mit der Verleihung des Dr. phil. h. e. durch die Basler 
Universität endlich seine verdiente ôffentliche Aner- 
kennung gefunden hat. In der Laudatio war dies 
folgendermalen formuliert: «Dr. phil. h.c. Richard 
Doetsch-Benziger hat mit umfassendem Wissen und 
feinem Verständnis zahlreiche wertvolle Bilder bei sich 
vereinigt und in seiner reichhaltigen Sammlung alle 
Strômungen der Kunst des 20.Jahrhunderts geschmack- 
voll zur Geltung kommen lassen. Seine lebhafte Anteil- 
nahme hat er auch der Buchkultur zugewendet und nicht 
nur seltene Erstausgaben, sondern auch einzigartige 
Dichterhandschriften sorgfältig zusammengetragen. Die 
Kunstsammlungen unserer Universität hat er seit Jahren 


ebenso tatkräftig wie selbstlos unterstützt und sie durch 


Juan Gris, Le violon, 1920. Schenkung Raoul La Roche, 1952 | Donation Raoul La Roche | Gift from Raoul La Roche 


sein eigenes Beispiel immer wieder zu neuen Zielen 


an gespo rnt.» 


Wie der Weg zu den Bildern über die schônen Bücher 
führte, so führte der Weg ins Museum über die Freund- 
schaft mit dem Bücherfreund und Werkbundmann, 
dem verstorbenen Direktor des Gewerbemuseums Basel, 
Hermann Kienzle, zum Kontakt mit dessen langJähri- 
gem Assistenten Georg Schmidt. Deshalb finden wir 
Richard Doetsch-Benziger «erst» seit 1939 auf der 
Donatorenliste der Modernen Abteilung des Kunst- 


museums, 


Fast wie ein Gegenstück zu Richard Doetsch, der schon 
vor der Jahrhundertwende aus Deutschland nach Basel 
kam, wirkt der Fall des Schüpfers der herrlichen Kubi- 
stensammlung, Raoul La Roche, des aus alter Basler 
Familie stammenden Bankiers, der zu Anfang desJahr- 
hunderts sich in Paris niederlieB. Sein Name ist an sich 
schon für immer mit der Geschichte der Kunst des 
20.Jahrhunderts verbunden durch das Faktum, daB er 


der erste Private war, dem Le Corbusier, anfangs der 


zwanzigser Jahre, em Haus ganz nach eigenem Ermes- 
sen bauen konnte. Auch hier wieder: ein Mann, der 
einem Künstler seiner Zeit die Chance bietet, sich zu 
erproben. Dies war ein Geben, das alle Konsequenzen 
auf sich nahm. Nicht nur die im Bewohnen dieser 
neuen Architektur sich allenfalls zeigenden techni- 
schen Mängel, sondern auch die geistigen und künst- 
lerischen Auswirkungen. Vielleicht stammt die An- 
regung von Le Corbusier, auf jeden Fall kaufte La 
Roche 1921/22 aus der «Vente Kahnweiler» (die da- 
mals dem sequestierten deutschen Eigentum galt) die 
schôünsten Bilder der Kubisten. Er hat später noch 
Braque, Gris, Léger, vor allem aber Bilder von Ozen- 


fant und Le Corbusier (Jeanneret) weitergesammelt. 


Paul Klee, Reicher Hafen, 1938. Geschenk der Erben Paul Klees, 1948 | Don des héritiers de l'artiste | Given by the painter’s heirs 


Die Sammlung wurde so berühmt wie sein Haus. Und 
wie es in diesem Haus eine Stube gibt, in der rund um 
eine Basler Trommel allerhand Souvenirs La Roches 
Attachement an seine Vaterstadt mamifestieren, so kün- 
det nun seine Schenkung der Kubisten im Basler Mu- 
seum von der Existenz dieses weitblickenden, glückli- 
chen und grofizügigen Basler Sammlers und Fôrderers 
der modernen Kunst in Paris. 


Ein glücklicher Stern muf über Basels Offentlicher 


Kunstsammlung gestanden haben, daf die Impulse und 
Gaben all dieser privaten Sammler hier in so kurzer 
Zeit zum Aufbau einer modernen Abteilung geführt 


haben, die als die schôünste und reichste in Europa gilt. 


Alberto Giacometti, Place 1948/49. Emanuel Hoffmann-Stiftung, 1950 | Fondation Emanuel Hoffmann | Emanuel Hoffmann Foundation 


Zeittafel der Erwerbungen, Stiftungen und Schenkungen 


Ankäufe aus eigenen 
Mitteln 


Ankäufe mit 
privaten Beiträgen 


Einzel- 
Schenkungen 


Emanuel Hoff- 
mann-Stiftung 


Stiftungen 


1930 


1931 


1932 


1933 


1934 


1935 


1937 


1938 


1939 


1940 


1941 


1942 


1943 


Munch: Kïüsten- 
landschaft 
Gauguin: Paroles 
Ensor: Stilleben 
Gauguin: Grauchi- 
Taylor 
Nolde: Iris 
Klee: Senecio 
Munch: Gespenster 
Despiau: Mile B. 
Maillol: Plastik 
de Smet: Stilleben 
de Smet: Schlafende 
Permeke: Rose- 
Marie 


van Gogh: Mlle 
Gachet au piano 

Maillol: Leda 

Rouault: 2 Kôpfe 


Maillol: Cycliste 

Maillol: Action 
enchaînée 

Rodin: Grande 
Ombre 

Lehmbruck: Torso 

Rouault: Clown 

Delacroix: Pâtre 
romain 


Klece: Blaue Nacht 
Klee: Städtebuch 


Klee: Gartenstadt- 
idyll 
Matisse: Stilleben 


* — durch Schenkung oder mit Beitrag von Richard Doetsch-Benziger 


Ernst: Forêt 


75 Cézanne- 
Zeichnungen 


*Rousseau: Poète 
et sa muse 


Despiau: Maja 
Hoffmann 

van den Berghe: 
An der Lys 


Corinth: Ebert 


Rodin: Kopf 


Renoir: Maternité 
(Pb) 
*Kandinsky: Zei- 
chenreihen 
*Klee: Märchen 
*Klee: Fassade 


Gauguin: Ta Matete 


Despiau: Athlète 
Bonnard: Toilette 


de Smet 
Gromaire 
Arp 
Ernst 
Chagall 
Ensor 


Braque 
Klee 
Braque 
Mondrian 
Doesburg 
Pevsner 
Tâäuber 
Moholy-Nagy 
Bodmer 
Corbusier 
Pevsner 


Überführung der 
Hoffmann-Stif- 
tung ins Mu- 
seum 

Gris 


Vantongerloo 

De Chirico 

Dali 

Delaunay: Tour 
Eiffel 

Picasso 

Braque 

Marcoussis 

Dali 


Ankauf der «Entarteten» 
mit Sonderkredit der 
Basler Regierung1939 

Ankäufe in Berlin: 

Barlach: Kopf 

Beckmann: Nizza 

Corinth: Ecce homo 

Derain: Rebland 

Kokoschka: Windsbr. 

Marc: Tierschicksale 

Modersohn: Bâäuerin 

Modersohn: Knabe 

Nolde: Landschaft 

Schlemmer 

Schlemmer 

Schrimpf 

Schrimpf 

Ankäufe in Luzern: 

Chagall: Rabbiner 

Corinth: Stilleben 

Derain: Fenster 

Dix: Eltern 

Klee: Villa R. 

Marc: Katzen 

Modersohn: Selbstb. 
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Ankäufe mit eigenen 
Mitteln 


Ankäufe mit 
privaten Beiträgen 


Einzel- 
Schenkungen 


Emanuel Hoff- 
mann-Stiftung 


Stiftungen 


40 


1944 


1945 


1946 


1947 


1948 


1953 


Degas: Toilette 


van Gogh: Mont- 
martre 1886 

Pissarro: Blumen- 
strauf 


Rousseau: Urwald 


Rouault: Verlaine 


Manessier: Nocturne 
Marchand: Forêt 


Bourdelle: Elo- 

quence 
Hartung 
Singier 


Matisse: Landschaft 
1907 


* — durch Schenkung oder mit Beitrag von Richard Doetsch-Benziger 


*Kirchner: Amsel- 
fluh 


*Chagall: Vieh- 
händler 

Rodin: Bürger von 
Calais 


*Chagall: Braut 1909 


*Picasso: Stilleben 
1908 


*Miro: Komposition 
1925 


Nolde: Maske 
Kirchner: Davos 


Gauguin: Selbstb. 
Munch: Mädchen 
Marini: Quadriga 
*Kandinsky 


*Freundlich 
Signac: Butte 
Montmartre 


Klee: Reicher Hafen 

Klee: Baracken- 
siedlung 

Klee: Zeichnungen 

Russolo 

Chagall: Rind 


_ Gauguin: Plastik 
*Klee: Kompos. 1914 


*Marini: Zeichnung 
Moore: Pastell 


Picasso 
Arp 
Tâäuber 
Lohse 


de Smet 

van den Berghe 
Permeke 

F. Jespers 
Guiette 
Tanguy 

Calder 


Schwitters 


” Giacometti 


Ubac 
Miro 


Moore: Plastik 


Tytgat 

van den Berghe 
Eggeling 

Arp 

Bill 

Ernst 

Brignoni 

De Chirico 

O. Jespers 


Dépositum «Stiftung 
R, Staechelin» 

Cézanne: Selbstbildnis 

Picasso: Brüder 1905 

Picasso: Arlequin 1923 

Gauguin: Bretonische 
StraBe 

Gauguin: Nafea 

van Gogh: Berceuse 


‘van Gogh: Jardin de D. 


van Gogh: Frauenkopf 

Sisley: Dorfstrafe 

Cézanne: Maison de 
Gachet 

Pissarro: Sentier 


Daumier: Don Quijote 
Manet: Mlle de Marsy 
Corot: Olevano 
Monet: Herrenbildnis 
Monet: Pourville 
Monet: Petit port 
Pissarro: Rue 
Pissarro: Seine 
Renoir: Gabrielle 
Renoir: Gabrielle 
Degas: Pastell 
Cézanne: Stilleben 


Stiftung R. La Roche 
4 Picasso 1912/1914 

8 Braque 1910/1919 

5 Gris 1916/1920 

4 Léger 1910/1918 

1 Jeanneret 

1 Ozenfant 


